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Le Programme d’Appui Stratégique à la 
Recherche Scientifique, après la création 
de la Revue des Sciences Sociales (RSS-

PASRES), met à la disposition des chercheurs, 
des enseignants-chercheurs et du monde de la 
Science, en général, une autre revue : la Revue 
de l’Environnement et de la Biodiversité (REB-
PASRES) pour contribuer à la promotion des 
Sciences environnementales.

Cela témoigne de la  volonté du PASRES de 
s’intégrer dans la  chaîne de diffusion et de 
valorisation des savoirs et des résultats de 
la  Recherche. En se référant aux différentes  
Conférences des Parties (COPs), on peut 
comprendre aisément le choix de créer une 
revue dans le domaine de l’environnement et 
de la  biodiversité : s’investir dans les recherches 
portant sur le sujet le plus controversé de ce début 
du XXIème siècle et constituant pourtant l’une 
des plus grandes préoccupations des sociétés 
contemporaines. Elles sont condamnées à  la 
protection et à  la  sauvegarde de l’environnement 
et de la  biodiversité.

Pendant longtemps, les hommes ont cru devoir leur 
vie à la nature à laquelle ils participaient comme 
sujets et objets. Avec la conception mécaniste, 
matérialiste et économiste, l’environnement 
devient l’ensemble hostile des éléments qui 
constituent le voisinage d’un être vivant ou d’un 
groupe d’origine humaine, animale ou végétale 
et qui sont susceptibles d’interagir avec lui 

directement ou indirectement. C’est ce qui entoure, 
ce qui est aux environs.

Nous convenons maintenant avec la  tradition et 
les Anciens que l’Environnement et la  Biodiversité 
sont plus que cela : depuis les années 1970 le 
terme environnement est utilisé pour désigner le 
contexte écologique global, c’est-à-dire l’ensemble 
des conditions physiques, chimiques, biologiques, 
climatiques, géographiques et culturelles au 
sein desquelles se développent les organismes 
vivants et les êtres humains, en particulier. 
L’environnement inclut donc l’air, la  terre, l’eau, 
les ressources naturelles, la  flore, la  faune, les 
hommes et leurs interactions.

Aujourd’hui, avec les nombreux problèmes de 
santé, de sécurité alimentaire et de changement 
climatique, provoqués par la  pollution et les 
catastrophes technologiques, nous réalisons que 
l’environnement et la  biodiversité constituent 
le seul milieu connu, nécessaire à  l’existence des 
hommes, pour subvenir à  leurs besoins naturels. 

Les Conférences des Parties qui se succèdent 
au fil des ans, traduisent la  volonté de trouver 
des accords politiques sur le climat et montrent 
que la  protection de l’environnement et de 
la  biodiversité est devenue également une 
préoccupation des politiques. Les problèmes liés 
à  l’environnement et à  la  biodiversité sont donc, 
pour nous, des problèmes exigeant des solutions 
urgentes et immédiates qui ne sauraient attendre.

Dr Sangaré Yaya
Secrétaire Exécutif du PASRES

ÉDITORIAL
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Abstract The hartebeest (Alcelaphus buselaphus major) is a 
mammal species of particular interest to the communities 
surrounding the Comoe National Park in the North-East of 
Ivory Coast. So, this study aimed to specifically determine the 
ethnozoological considerations linked to this species. To reach 
this objective, an ethnozoological survey was conducted among 
211 people, distributed in 20 villages around the park. The study 
was conducted from November 2020 to February 2021. The 
collected data took into account five ethnic groups and various 
ethnozoological indices such as Use Value, Informant Consensus 
Factor, Diversity of Use and Equity of Use of the species. In total, 
11 parts and organs of the hartebeest were identified as being 
exploited, generating a total Use Value of 3.67, illustrating the 
heavy exploitation of the animal. The sociocultural importance 
of the animal was evaluated, identifying five categories of use: 
food (84.83%), pharmacopoeia (76.30%), ornamental (46.91%), 
craft industry (43.12%), and mystical beliefs (18.75%). A strong 
consensus (FCI>0.5) is observed for all of these categories, 
with a significant diversity of use in the food, ornamental and 
pharmacopoeia sectors within socio-cultural groups such 
as the Lobi, Lohoron and Malinkes. On the other hand, the 
Koulango and Djimini people mainly use the hartebeest for 
food and pharmacopoeia. Given the extensive exploitation of 
the hartebeest, conservation actions need to be implemented to 
ensure the protection of that animal. 

Key words: Alcelaphus buselaphus major,  Ethnozoology, Comoe 
National Park, Ivory Coast.

Résumé Le bubale (Alcelaphus buselaphus major) est une 
espèce de mammifère qui suscite un intérêt particulier pour les 
populations riveraines du Parc National de la Comoé, dans le 
nord-est de la Côte d'Ivoire. Ainsi, cette étude visait à déterminer 
spécifiquement les considérations ethnozoologiques liées à cette 
espèce. Pour atteindre cet objectif, une enquête ethnozoologique 
a été menée auprès de 211 personnes répartis dans 20 villages 
adjacents au Parc national de la Comoé, entre novembre 2020 
et février 2021. Les données recueillies ont pris en compte cinq 
groupes ethniques et différents indices ethnozoologiques tels que 
la Valeur d'Usage, le Facteur Consensus Informateur, la Diversité 
d'Utilisation et l'Equitabilité d'Utilisation de l'espèce qui ont été 
calculés. Au total, 11 parties et organes du bubale sont exploités, 
générant une Valeur d'Usage totale de 3,67, témoignant ainsi 
d'une forte exploitation de l'animal. L’importance socioculturelle 
de l’animal a été évaluée, dégageant cinq catégories d’usages : 
l’alimentation (84,83%), la pharmacopée (76,30 %), l’ornementale 
(46,91%), l’artisanat (43,12 %) et les croyances mystiques (18,75 
%). Un fort consensus (FCI>0,5) est observé pour l'ensemble de 
ces catégories, avec une diversité significative d'utilisation dans 
les domaines alimentaire, ornementale et pharmacopée, au sein 
des groupes socioculturels tels que les Lobi, Lohoron et Malinkés. 
En revanche, chez les Koulango et Djimini, l'usage se concentre 
principalement sur l'alimentation et la pharmacopée. Eu égard 
aux différents usages lié à l’exploitation du bubale, des actions 
doivent être menées en vue de la conservation de cet animal.

Mots clés : Alcelaphus buselaphus major, Ethnozoologie, Parc 
National de la Comoé, Côte d'Ivoire.

Usages ethnozoologiques de Alcelaphus buselaphus major (Blyth, 
1869), au Parc National de la Comoé (Nord-Est de la Côte d’Ivoire)
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Introduction

In African societies, bovid species particularly play 
a crucial role from a cultural perspective (Dibloni 
et al., 2019). Among them, the red hartebeest 
(Alcelaphus buselaphus major), a mammal from the 
Alcelaphinae subfamily, holds a prominent position. 
This species, once abundant (Steinhauer-burkart, 
1987), is now under considerable pressure due to 
human activities (Bouché, 2016; Touré et al., 2022), 
mainly hunting, which meets the culinary, socio-
economic, and cultural needs of local populations 
(Awo et al., 2020b; Sika et al., 2022). In Côte d'Ivoire, 
and especially in the peripheral areas of the Comoe 
National Park (CNP), interactions between humans 
and wildlife are marked by complex dynamics 
(Lauginie, 2007; Atta et al., 2021). In these regions, 
wildlife, including the hartebeest, constitutes a 
central element of ethnozoological practices.

Despite the hunting bans, enforced by the Ivorian 
government, local markets continue to offer 
products derived from wild animals such as 
smoked and dried hartebeest organs (Yaokokore-
beibro et al., 2010; Sika et al., 2022). This 
phenomenon illustrates the enduring importance 
of the hartebeest in the culture and economy of 
local communities, while raising questions about 
the impact of such exploitation on the species’ 
survival. Furthermore, ancestral knowledge and 
traditional practices related to wildlife are widely 
transmitted within families and clans in rural 
areas (Yaokokore-beibro et al., 2010; Koue-bi 

et al., 2017; Béné et al., 2019). The hartebeest is 
not only valued for its meat, but its significance 
is also related to its other parts which are used 
for various purposes such as rituals, medicinal 
treatments, and local crafts.

Several studies have been conducted on the mammals 
inhabiting the CNP (Steinhauer-Burkart, 1987; 
Fischer and Linsenmair, 2001; N’Goran et al., 2010; 
Kouakou et al., 2014; Bouché, 2016), but few have 
focused specifically on the hartebeest, particularly 
regarding its ethnozoological aspects. Lauginie 
(2007) noted that the hartebeest is not only valued 
for its meat, but its significance extends to other 
body parts used in rituals, medicinal treatments, 
and local crafts. However, this study did not 
explore the ethnozoological use of the hartebeest by 
the local communities around CNP. Understanding 
this aspect would provide valuable insight into the 
behaviors and traditions of the human populations 
surrounding the CNP regarding this species, thereby 
guiding more effective conservation strategies for 
this species in the park.

To address this gap, the present study was 
conducted from November 2020 to February 2021 
in villages around the CNP. Its objective was to 
explore how the hartebeest is perceived, utilized, 
and integrated into local customs, considering 
both its practical uses and the symbolic meanings 
attributed to it.

Material and Methods

Methods

An ethnozoological study was conducted in 20 
villages around the Comoe National Park (CNP,  
Figure 1). This area is located in the northeast of 
Côte d’Ivoire in 8°30 and 9°37 north latitude and 
3°07 and 4°26 west longitude (Fischer et al., 2002; 
Bodendorfer et al., 2006).

We conducted an interview survey with the 
local communities surrounding the CNP, using 
KoboCollect software (V2021.3.4).

Each of these villages was georeferenced. 

The choice of villages was based on their accessibility, 
their proximity to the park, the security of the 
area and the actual presence of the ethnic groups 
surveyed. This is a survey of local populations 

situated in the periphery of the CNP. This survey 
was based on interview questionnaires and aimed 
to collect testimonies from local populations to 
quantify its various uses of the species. The survey 
took place during the dry season for three months 
(November 2020, December 2020 and February 
2021). During this period, the populations are 
somewhat free from their work in the fields. This 
allowed us to obtain a large amount of information 
without encroaching on the respondents’ activities.

The questionnaire is based on the following 
main points: i) the identity of the respondent 
(surname, first names, age and sex, ethnicity, 
locality); ii) variability of uses of the species (food, 
medicinal, belief, crafts, etc.), iii) parts or organs 
used and iv) conditions treated. The questions 



3 REB-PASRES 9(2) 2025 : 1-11

were administered using the participatory focus 
group method (Yaokokoré-Béibro et al., 2010; 
Yao et al., 2016; Koue-bi et al., 2017) and in the 
form of personalized or “face to face” interviews 
with local populations (Gonedelé, 2008 ; Dibloni 
et al., 2019). The interview was carried out 
based on the protocol established by Blanchet 
(1982), focused on the functions of production, 

confirmation and orientation. In each village, 
focus groups were carried out and the size of 
the focus groups varied from 8 to 12 people 
(Baribeau, 2009). The data  was collected from 
211 people that were selected according to their 
traditional knowledge of wildlife, their age, and 
their long experience of using animals items.

Figure 1. Map of the villages surveyed around the Comoe National Park

Data processing

The ethnozoological indices that reflect the 
sociocultural importance of the hartebeest for the 
populations were:

- the citation frequencies (FC) of uses by local 
populations, determined by the following formula : 

FC = (n / N) x 100 

where n = number of citations of a  use; N= total 
number of respondents (Mouzoun, 2014);

- the level of fidelity determined by the following 
formula : 

NF = (Nci / Nct) x 100 

where Nci = number of hartebeest citations for 
a  use; Nct = total number of hartebeest citations 
(Awo et al., 2020a; Sourabie et al., 2020);

- the use value (VU) is calculated using the 
following formula :

VU = Ʃ Ui / N

where Ʃ Ui: all of the quotes of the organs and/
or parts of the hartebeest obtained from the 
respondents; N: total number of informants. 
The advantage of use value is that it allows to 
significantly determine the organ and/or part of 
the animal having a high use value (Azanlin, 2015);

- the Informant Consensus Factor was determined 
from the following formula :

ICF = (Nur - Nt) / (Nur - 1)

where Nur= number of citations for each usage 
category; Nt= total number of parts. ICF ranges 
from 0 to 1. A value close to or equal to 1 indicates 
a  high level of consensus and also reflects that 
a  significant number of informants mention a 
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reduced number of organs or parts of the species 
in a  specific category. And a low value, close to 
0, indicates a  low level of consensus and a great 
diversity of organs or parts in a  usage category 
cited by respondents (Gustavo, 2013; Ngom, 
2014);

- the diversity of use index is calculated using the 
following formula :

UD = Ucx / Uct

where Ucx = number of indications recorded 
by type of use; Uct= total number of uses, for all 
categories combined. A low value of UD indicates 
low use of animals and a high value indicates high 

use of the animal and the animal is qualified as a 
multi-use species (Byg and Baslev, 2001; Logbo et 
al., 2019; Awo et al., 2020a).

Data analysis

The diversity of preference for parts and/or organs 
of the hartebeest by local populations within the 
usage categories was assessed using the Principal 
Component Analysis method (Azanlin, 2015). 
This analysis was carried out with the XLSTAT 
(Pro 2016). Kruskal-Wallis and Chi-square (χ2) 
hypothesis, tests were carried out at the 5% alpha 
significance threshold (Yao et al., 2016).

Results

Structure of the populations surveyed

A total of 211 individuals were interviewed, 
representing 84.89% men and 15.11% women. Five 
local ethnic groups, namely the Lobi, Koulango, 
Malinke, Lohoron and Djimini were involved in the 
population surveyed. The Koulango (34.91%) and 
Lobi (30.77%) are concentrated in the North, East and 
South of the national park, while the Lohoron (7.10%) 
are located in the North. In addition, the Malinkes 
(21.30%) are found in the Western area of the park, 
while the Djimini (5%) are located in the South-West. 
This interviewed sample consisted of 7.10% young 
people (ages: 18-29), 72.99% adults (ages: 30-49) and 
19.91% old people (ages over 50). The average age is 
53 years old.

All respondents (100%) reported having seen the 
hartebeest in the study area. Within ethnic groups, 
many names are used to name the hartebeest: 
Dagba in Koulango, Sougbrouhou in Lobi and 

Lohoron, Tango among the Malinké and Gbôlô 
among the Djimini.

Variation in global uses of hartebeest

We observe a significant difference in the usage 
of the hartebeest among local communities living 
around the CNP (k = 9.487; df = 4; p < 0.0001). The 
species is primarily utilized for its meat (84.83%), 
followed by pharmacopoeia purposes (76.30%). 
Additionally, the hartebeest is used for ornament 
(46.91%), in craft industry (43.12%) and in 
mystical beliefs (18.75%) (Figure 2). The Kruskal-
Wallis statistical test shows a very significant 
difference (k = 9.487; df = 4; p < 0.0001) between 
the categories of use. However, the χ2 association 
test shows no difference between food and 
pharmacopoeia (χ2= 19.675; df=11; p = 0.377).  A 
total of 11 parts and organs of the hartebeest are 
used with a total use value of 3.67.

Figure 2. Various  uses of hartebeest 
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Food use

The meat of the hartebeest is very appreciated 
by local populations, with a citation frequency 
of 84.83%. They also favor the consumption 
of hartebeest fat (55.23%), skin (42.44%) and 
stomach mash (4.65%). Additionally, 15.17% of 
respondents attribute deep symbolic meaning to 
the consumption of the hartebeest, viewing it as a 
symbol of cultural importance.

Pharmacopoeia

Among the most commonly used organs of hartebeest 
by population we have fat (25.58%), horns (19.77%), 
nerves (17.44%), hooves (6.40%), bones (i.e., marrow 
spinal cord) (5.81%), feces (5.81%) and fleas under 
the horns (1.16%). Additionally, blood (1.16%) is also 
considered useful by local populations. 

Local populations

They have in-depth knowledge of human diseases 
that can be treated with animal organs. As the 
analysis in Table 1 shows, several parts of the animal 
play an important role in traditional pharmacopoeia 
(Table 1). According to the interviewees, hartebeest 
like plants, can be used alone or in combination 

with other ingredients to treat a wide range of 
health problems.

The fat (25.58%) is widely used by all ethnic 
groups due to its multiple medicinal properties. 
It can be used as a  massage ointment to relieve 
body pains, edema of the hind and fore limbs, 
neuropathy, and plays a  role in disenchantment 
too. In addition, it is easily stored.

The horns of the hartebeest interact considerably 
with traditional pharmacopoeia, as shown by their 
citation frequency of 19.77% with a fidelity level of 
6.8%. They are used to preserve therapeutic products 
made from animal fats and shea butter, which treat 
a variety of illnesses such as girdle, shingles, stomach 
aches and ulcers. In addition, hooves (6.4%) fulfill a 
similar role within the treatment of pathologies. 
Nerves (17.44%), with a fidelity level of 6%, are 
mainly used by the Malinke to treat neuropathy. 
They are transformed into powder after calcination 
and mixed with shea butter in the horns or hooves 
of the animal. The blood (1.16%) and fleas under the 
horns (1.16%) are used by the Lohoron to cure twins’ 
recurring fevers and to protect children against 
mystical illnesses. The plants called “gbazougô” in 
the local language are calcined, transformed into 
powder, and then mixed with blood clots in a gourd 
to create this remedy.

Table 1. Frequencies of use for different parts (organs) of hartebeests in traditional medicine

Items
Citation 

frequencies 
(%)

Confidence 
level  (%) Treated diseases 

Fat 25.58 8.8
Local people use this fat to treat body pain, swellon feet, nerve pain 
(neuropathy), and as a massage ointment for various ailments. Also 
used in the disenchantment.

horn 19.77 6 .8
Horns are used as recipient to preserve medicines made from shea 
butter and honey, intended to treat abdominal pain, ulcers and 
other ailments.

Nerve 17.44 6
Nerve treat neuropathy, swelling, sprains, strains, muscle stiffness, 
back pain, lumbago and stiff neck.

Hooves 6 .4 2.2
Hooves serve as means of preserving medicines for the treatment of 
body swelling, hip and back pain.

Bone
(spinal cord)

5.81 2
The spinal cord of the bone makes children vigorous and allows 
them to have strength.

Droppings 5.81 2 Droppings treat swellon head.

Blood 1.16 0.4 Blood mixed with local plants fights against relapsing fever in 
children, especially twins, and increases their power of protection 
against witchcraft.

Insects (fleas) 
under the 
horns

1.16 0.4
Fleas under the horns are used in bewitchment (witchcraft) and 
disenchantment
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Craft Industry

Local populations use the skin and horns to make 
various objects. Skin is more widely used, as shown 
by the higher proportions of citation frequency 
(29.65%) and fidelity (10.2%) compared to horns 
(13.37% and 4.6%). However, the hide is used 
for a  variety of purposes such as sleeping mats 
making, strings for game bags, covers for tools 
and bags, amulets, handle guards for sharp tools 
as well as for the making of musical instruments 
in the Malinke, Koulango and Lohoron cultures. 
Besides, horns are also used for the manufacture 
of musical instruments. Drums (Figure 3) and 
flutes are used during celebrations and traditional 
dances. For instance, there is the “Yaga” dance 
during wedding ceremonies in the Koulango 
country. This shows the cultural importance given 
to the hartebeest

Figure 3.  Drum made from hartebeest skin by the 	
	 Malinké people

Ornamental use

Local people use four parts of the hartebeest for 
decorative purposes. These parts are the skin, 
tail, horns and hooves. The skin is the part most 
frequently cited for its decorative use, with a 
citation frequency of 18.02% and a fidelity level 
of 6.20%. The tail comes next, with a citation 
frequency of 15.11% and a loyalty level of 5.20%. 
Horns, although less frequently cited (6.98% and 
2.4%), are also considered beautiful decorative 
objects (Figure 4). Finally, clogs have a citation 
frequency of 6.40% and a loyalty level of 2.2%.

Figure 4. Hartebeest horns used as artistic item by local 	
	 populations

Mystical beliefs

According to the local populations interviewed, 
the tail of hartebeest is only used for mystical 
uses. Indeed, prepared in different ways, the tail 
can make a person blind. However, few people 
are informed about these mystical practices 
(5.21%) and the level of loyalty associated with 
this information is relatively low (2%).

Preference for use of hartebeest organs by 
local populations within use categories

The analysis revealed that the first two axes of 
the Principal Component Analysis (PCA) matrix 
explain more than 66.87% of the total variability 
of the data, with eigenvalues of 1.96 for axis 1 and 
1.38 for axis 2. The data presents a  high level of 
concentration at 39.25% on axis 1 and 27.62% on 
axis 2. To interpret the PCA results, it is imperative 
to focus exclusively on the first two axes (1 and 2).

Two distinct groups have been identified: Group 
G1 includes fat and flesh, which are located in the 
negative part of axis 1 and in the positive part of 
axis 2. This group also includes the categories of 
use of pharmacopoeia and food. Thus, for food 
and pharmacopoeia purposes, fat and flesh are 
widely used. Group G2, on the other hand, is 
made up of several other parts such as the stomach 
contents, the spinal cord of the bone, blood, hooves 
and insects located under the horns. It is found 
in the negative part of the two axes. No usage 
categories are present in this group. Finally, the 
tail is also in the negative part of both axes and 
is associated with a single usage category, namely 
mystical beliefs, Skin and horns located in the 
positive part of the two axes are both associated 
to craftsmanship and ornamental use (Figure 5).
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Informant consensus factors

The informant consensus factor ICF is greater 
than 0.5 for all categories of use. With the mystical 
beliefs category, only one part is considered with 
an ICF of 1. The pharmacopoeia uses eight parts 
with an ICF of 0.98, while four parts are used for 
the food and ornamental category, with an ICF 
of 0 .97. For the category of the craft industry, 

two parts are considered consensual with an 
ICF of 0.99. The Kruskal-Wallis statistical test 
attests that this variation between the informant 
consensus factors is not significant (P = 0.2202) 
for the different categories of use. This shows that 
a  broad consensus is emerging around the use of 
the species in the five categories of use identified, 
hence the great use of hartebeest.

Figure 5. Principal component analysis of different uses of the animal parts 

Diversities and distribution of knowledge 
about hartebeest in the study area

The analysis of Figure 6 highlights a diversity of 
use of hartebeest by the different socio-cultural 

groups around the C N P. We observe a strong use 
of this animal by the Lobi, Lohoron and Malinke 
groups for food, ornamental and pharmacopoeia 
purposes.

Figure 6. Diversity index values within ethnic groups
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Discussion

The ethnozoological survey of the hartebeest 
revealed that the name of the animal varies from one 
local language to another. This variety of specific 
names shows the richness and cultural diversity 
of the different linguistic communities around the 
park. Indeed, each linguistic group develops its 
own terms depending on some factors, including 
its environment, traditions, local knowledge and 
historical interaction with the species. This lexical 
variety reflects not only linguistic differences but 
also how each community perceives and interacts 
with hartebeests.  This is notably evidenced by 
Dibloni (2003) and Dibloni et al. (2019) in their 
surveys around the Nazinga wildlife reserve in 
Burkina Faso. This also demonstrates that local 
communities have an in-depth knowledge of the 
species. Furthermore, several scholars have shown a 
perfect characterization of the ethnozoological uses 
of wildlife by ethnic groups. Indeed, ethnozoological 
studies have been conducted on various wild 
animals such as the buffalo (Natta et al., 2014; Atta 
et al., 2021), the porcupine (Mouzon, 2014) as well as 
the African manatee (Awo et al., 2020b).

The local populations in the surroundings of the 
study area use the hartebeest in a  variety of ways. 
These uses include the ones of food, traditional 
medicine, ornament, crafts and mystical beliefs. 
These various uses reflect their adaptation to 
their environment, their traditional know-how, 
and the cultural and economic significance 
of the hartebeest in their daily lives. These 
different uses of the animal by local populations 
show its sociocultural importance. In addition, 
these uses also demonstrate that it provides 
therapeutic and nutritional virtues. This would 
explain its sacred character for the population, as 
reported by Dibloni et al. (2019) in Burkina Faso. 
Furthermore, the sacred character of wild animals 
in the culture and mythology of the populations 
has been elucidated by Yaokokoré-Béibro et al. 
(2010), Koué-Bi et al. (2017) and Atta et al. (2021) 
in Côte d'Ivoire.

This diversity of use at the hartebeest level 
shows a strong use for food purposes. This 
high consumption of the hartebeest is due to its 
exceptional nutritional characteristics. Indeed, 

the animal is considered a source of protein, 
highly valued for its energy intake. This attests 
to the taste quality of its meat as well as its other 
remarkable organoleptic properties (Dibloni et al., 
2019). According to Abaturov et al. (1995); Azanlin 
(2007); Gustavo (2013) and Mouzoun et al. (2018), 
the taste of wild animals intensifies their use by 
populations living near protected areas.

In addition, the results show that the hartebeest 
is highly sought after in traditional medicine. 
Various products derived from the animal 
such as fat, horns, nerves, hooves, bones 
and droppings have been used as traditional 
remedies. Indeed, this use of parts of the animal 
in traditional medicine is explained by the belief 
in its therapeutic properties and virtues and 
its effectiveness in rapidly healing ailments. 
In Africa, several studies have documented 
the importance of wild animals in traditional 
medicine (Yaokokoré-Béibro et al., 2010; Gustavo, 
2013; Mouzoun et al., 2018; Atta et al., 2021). 
Furthermore, the sacred nature of the hartebeest 
makes it a  key element in magical rituals during 
healings or rituals practiced by initiates, giving 
those who perform them various magical powers 
(Azanlin, 2007; Kpétéré et al., 2015; Mouzoun et 
al., 2018; Dibloni et al., 2019). The diversity of uses 
of the hartebeest demonstrates its importance for 
the socio-cultural groups encountered. Its use in 
traditional medicine and magic would reflect the 
intergenerational transmission of the properties 
and knowledge associated with this animal as 
mentioned by Azanlin (2007) and Nobimè (2012).

Local populations use hartebeest skin to make 
drums because of its flexibility and the quality 
of the sound produced. Among the Malinke, 
drums called “boutourou” and “Yaga” in Koulango 
country are used during cultural ceremonies. 
This shows unique uses of hartebeest skin despite 
variations between sociocultural groups. These 
practices illustrate the deep connections between 
human populations and the hartebeest (Dibloni et 
al., 2019). This also reveals the cultural importance 
given to animals as a  cultural symbol (Drouet-
Hoguet, 2007; Koué-bi et al., 2017; Mouzon et al., 
2018; Dibloni et al., 2019).
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Conclusion

The present study on the ethnozoology of the 
hartebeest demonstrated the cultural richness 
of the communities and their attachment to the 
species. The species is widely known and 11 parts 
and organs are used for different  purposes.

These findings highlight the socio-cultural 
and economic importance of the hartebeest. 
The high consumption of its meat is due to its 
exceptional nutritional and taste qualities. In 
traditional medicine, the hartebeest is valued for 
its therapeutic properties, while its skin is used to 
make cultural drums. These varied uses illustrate 

the importance of hartebeest to local communities 
and the need to protect it. This indigenous 
knowledge is essential to promote a participatory 
and inclusive approach to conservation.

The results highlight a  major challenge for 
hartebeest conservation. We recommend that 
managers implement conservation measures 
that integrate the sociocultural importance of 
hartebeest. These conservation measures include 
ethnozoological practices, awareness-raising and 
collaboration with ethnic groups for conservation 
plans adapted to local realities.
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Résumé The destruction of mangroves is a widespread issue 
that has been escalating in recent decades, threatening the 
balance of these ecosystems. The purpose of this study was 
to investigate the structure of the Rhizophora racemosa and 
R. mangle community in the Muanda Marine Mangrove Park 
(MMMP), as well as the influence of the substrate on the 
development of these plants in order to explore possibilities for 
their restoration. Floristic inventories were conducted in three 
mangroves areas according to the degree of degradation, using 
twelve plots per vegetation type. Physicochemical parameters 
were measured in the water from a 20 cm deep hole dug at 
the center of each plot. Two species of mangrove (Rhizophora 
racemosa and R. mangle) were recorded. The intact mangrove 
exhibited the highest values for density, diameter, basal area, 
and height. The proportion of naturally regenerated stems 
was 88.73% in the Type 2 mangrove compared to 19.51% in 
the Type 3 mangrove. Despite this high percentage of natural 
regeneration, the density of mangroves is low in the Type 
2 mangrove. The pH and salinity did not show significant 
differences among the three vegetation types. However, the soil 
was loose in the intact mangrove and compact in the degraded 
mangroves. This compact structure may reduce the ability of 
mangroves to regenerate. The compact nature of the substrate 
could hinder natural regeneration. Assisted regeneration would 
be advisable to restore the degraded areas.

Mots clés : Mangrove Marine Park, Mangroves trees, Regeneration, 
Democratic Republic of Congo

Abstract	 La destruction des mangroves est un fléau de grande 
envergure qui prend de l’ampleur ces décennies et menace 
l’équilibre de ces écosystèmes. L’objectif de cette étude 
était d’étudier la structure de la communauté de Rhizophora 
racemosa et R. mangle du PMM ainsi que l’influence du 
substrat sur le développement de ces végétaux afin d’envisager 
les possibilités de sa restauration. Des inventaires floristiques 
ont été réalisés dans trois mangroves selon le degré de 
dégradation, à partir de douze parcelles par formation 
végétale.  Des paramètres physico-chimiques ont été mesurés 
dans l’eau à partir d’un trou de 20 cm de profondeur creusé 
au centre de chaque parcelle. Deux espèces de palétuvier 
(Rhizophora racemosa et R. mangle) ont été inventoriées. La 
mangrove intacte a présenté les meilleures valeurs de densité, 
de diamètre, de surface terrière et de hauteur. La proportion 
des tiges de régénération naturelle est de 88,73% dans la 
mangrove de type 2 contre 19,51% dans la mangrove de type 
3. Malgré ce pourcentage élevé de régénération naturelle, la 
densité des palétuviers est pourtant faible dans la mangrove de 
type 2, Le pH et la salinité n’ont pas présenté de différence 
significative entre les trois formations végétales. En revanche, 
le sol est meuble dans la mangrove intacte et compact dans 
les mangroves dégradées. Cette structure compacte réduirait 
la capacité de reconstitution des palétuviers. La nature de 
substrat compact serait un frein à la régénération naturelle. 
Une régénération assistée serait indiquée pour reconstituer les 
espaces dégradés.

Key words : Parc Marin de Mangrove, Palétuviers, Régénération,    	
  République Démocratique du Congo

Mangrove structure and physicochemical quality of the substrate 
in the Muanda Mangrove Marine Park in DR Congo
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Introduction

La mangrove est une forêt qui longe les zones 
côtières (Cormier-Salem, 1994). Elle est constituée 
des palétuviers qui se développent sur la  vase et 
l’argile (Sinsin  et al., 2018). En 2014, la  superficie 
mondiale des mangroves était estimée à 137760 
km². Bien que cette superficie ne représente que 
0,4% de la  surface totale des forêts mondiales, 
elles sont pourtant d’une grande importance 
écologique, sociale et économique. Du point de 
vue écologique, elles produisent une biomasse 
importante qui protège les berges contre les 
vagues de la  mer et purifie l’eau et l’air (NOAA, 
2002  ; Saenger, 2003). Sur le plan social, elles 
fournissent 25% des besoins alimentaires au 
monde (FAO, 2003  ; 2007  ; Wang’ondu et al., 
2014  ; Diedhiou et al. 2021). Les populations 
vivant autour pratiquent la  pêche, elles prélèvent 
du miel, du bois de chauffage, des matériaux de 
construction, et des médicaments traditionnels. 
Les mangroves fournissent en outre des services 
culturels (Kauffman et Donato, 2012). Par 
ailleurs, les mangroves jouent un rôle économique 
en fournissant du bois d’œuvre, du poisson, de la 
fréquentation touristique, … (Cormier-Salem, 
1994  ; Saenger et Bellan, 1995). Ces mangroves 
sont cependant sujettes à  la  dégradation causée 
par des facteurs généralement anthropiques. Au 
nombre de ces facteurs figurent l’agriculture, 
l’aquaculture, l’urbanisation, la  coupe de bois 
pour le fumage des poissons, le bois de chauffe 
et la  production de charbon (Carrere, 2009  ; 
Armah et al., 2010). Ainsi, ces écosystèmes fragiles 
présentent un taux annuel de déforestation de 1 à 
2% (Duke et al., 2007), provoquant une diminution 
de 30 à 50% la  superficie des mangroves dans 
le monde ces 60 dernières années (Liquete et al., 
2013). Pour les forêts de sol ferme, la  déforestation 
annuelle est de 0,4 à  0,6% en Afrique centrale 
( Jacquemot, 2018). 

Les mangroves du Parc Marin des Mangroves de 
Muanda ne sont pas en marge de cette destruction. 
Depuis la  baisse des opportunités dans les sociétés 
pétrolières entre les années 1980 et 1990, la 
population s’est tournée vers l’exploitation des 
ressources naturelles principalement halieutiques 
et le bois (Corentin et Péroche, 2021). Selon 

OSFAC (2019) le Parc Marin des Mangroves 
de Muanda a perdu 2299 hectares de sa strate 
boisée entre 2000 et 2017 ; soit, une perte annuelle 
moyenne de 135 hectares. Cette diminution du 
couvert végétal des mangroves accélère la  vitesse 
de l’érosion côtière qui selon Makanzu et al. 
(2019) avance à une vitesse moyenne annuelle de 
3,5 mètres. Cette avancée a causé la  destruction 
des habitations, des routes, des exploitations 
agricoles et de l’habitat des diverses formes de 
vies animales. Dans cette situation, comment 
freiner la  disparition de cette mangrove tout en 
préservant les intérêts des populations qui y sont 
inféodées ?

A ce jour, les difficultés d’accès limitent l’action 
des chercheurs et justifient les études éparses 
réalisées dans le PMM (Muyaya et al., 2017). 
Parmi ces études figurent celles de Semboung et 
al. (2014) Ajonina et al. (2014), Muyaya et al. (2017) 
et Lobho et al. (2024).  Les premières études sont 
en relation avec la  gestion de la  pollution des 
mangroves par les hydrocarbures  ; les secondes 
ont estimé le stock de carbone et le potentiel de 
réduction des émissions due à la  déforestation et 
la  dégradation des mangroves de ce parc. Quant 
aux troisièmes, elles ont apprécié le potentiel 
des images satellitaires pour la  cartographie 
des mangroves. Les dernières, plus récentes ont 
estimé la  valeur économique des huitres et des 
crevettes dans le PMM. Dans un contexte de 
reconstitution de la  mangrove, des informations 
sur la  structuration des jeunes communautés de 
mangroves, ainsi que la  qualité physicochimique 
du substrat de ces mangroves fait défaut. Ainsi, 
l’objectif de ce travail est d’étudier la  structure de 
la  communauté de Rhizophora racemosa et R. mangle 
du PMM ainsi que l’influence du substrat sur le 
développement de ces végétaux afin d’envisager 
les possibilités de sa restauration. L’hypothèse 
qui sera vérifié dans cette étude soutient que plus 
la  dégradation est avancée en termes de temps 
d’exploitation plus (1) les paramètres structuraux 
des palétuviers baisses ; (2) la  régénération est 
faible ; (3) la  qualité physico-chimique du substrat 
est dégradée.
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Matériel et Méthodes

Milieu d’étude

Cette étude a été menée dans le Parc Marin des 
Mangroves en République Démocratique du Congo 
dans sa partie côtière. L’emprise géographique de 
ce parc se situe entre 5°45’ et 6°55’ de latitude Sud, 
12°45’ de longitude Est. Il couvre une superficie 
totale de 76800 hectares (Muyaya et al., 2017). Le 
PMM a un climat tropical du type AW4-5 selon la 
classification de KÖPPEN avec 5 mois de saison 

sèche et 7 mois de saison de pluie (Diyazola et al., 
2023). Le territoire de Muanda a une population 
estimée à 222.514 habitats. Cette population est 
répartie en trois (3) entités : La cité de Muanda qui 
a une population de 100,381 habitants ; le secteur 
de Boma Bungu peuplé de 85.246 habitants ; le 
secteur de la Mer avec 26,694 habitants et le secteur 
des Assolongo qui est peuplé de 10,193 habitants 
(Territoire de Muanda, 2022). La figure 1 montre 
la localisation du Parc Marin de Mangrove.

Figure 1. Localisation du Parc Marin de Mangrove

Méthode de collecte des données

La collecte des données a été réalisée en s’appuyant 
sur l’inventaire forestier. Trois types de formations 
végétales ont été retenues en fonction du degré de 
dégradation grâce à l’expertise des conservateurs 
du parc. Il s’est agi des mangroves de type 1, 2 et 3.  
La mangrove de type 1 est une mangrove dégradée 
il y a plus de 20 ans. Celle de type 2 est dégradée il y a 
moins de 10 ans et celle de type 3 est intacte (Figure 
2). Trois transects de 100 mètres de longueur 
ont été dressé dans chaque formation végétale.  
Quatre parcelles de 10m x 10m ont été installées 
dans chaque transect. Dans chacune d’elle tous les 
ligneux ayant un diamètre à hauteur de poitrine 

supérieur ou égal à 5 cm pour les arbres adultes 
et inférieur à 5 cm pour les tiges de régénération 
ont été identifiés, mesurés et comptés (Ajonina et 
al., 2014  ; Tazo et al., 2021  ; Gomis et al., 2023). 
Ainsi, les paramètres suivants ont été étudiés  : la 
densité, le diamètre à la hauteur de poitrine (DHP), 
la surface terrière (ST) et la hauteur des arbres

Les paramètres physicochimiques (pH, température 
et salinité) de l’eau du sol ont été mesurés au centre 
de chaque parcelle à l’aide d’une sonde multi-
paramètre Extech EC500. Les types de sol et de 
substrat ont été déterminés in situ par l’observation 
(Robert et al. 2009).
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A B

Figures 2. Mangrove intacte (A), mangrove dégradée (B) 

Analyse des données

La méthode d’analyse a consisté à faire des 
analyses statistiques descriptives à l’aide du tableur 
Excel pour dresser les tableaux et les graphiques. 
L’analyse statistique inférentielle quant à elle a 
consisté à déterminer la différence qui existe entre 

les différentes formations végétales en structures 
dendrométriques et végétales en utilisant le logiciel 
R. Le test d’ANOVA à un facteur a été réalisé à 
cette fin. La régression linéaire simple a permis 
de déterminer l’influence de certains paramètres 
physiques de l’eau du sol et les paramètres 
dendrométriques.

Résultats

Caractéristiques dendrométriques et 
floristiques du PMM

Composition floristique des mangroves 

Dans les 3 types de mangroves prospectés dans la 
présente étude, 2 espèces de mangroves (Rhizophora 
racemosa et R. mangle) ont été observées. Pour ce 
qui est de la  répartition spatiale de ces 2 espèces, 
seul Rhizophora racemosa a été observé dans la 
mangrove de type 3, alors que R. mangle dans les 
mangroves de type 1 et 2.  

Paramètres structuraux dans les mangroves 
dégradées et intactes 
La densité, le DHP, la surface terrière et la hauteur 
des espèces de mangroves sont présentés dans 
le tableau 1. Pour la densité, la plus élevée (1025 
pieds/ha) a été observée dans la mangrove de type 
3. En revanche, la plus faible densité (375 pieds/ha) 
l’a été dans la mangrove de type 1. La moyenne de 
densité est de 663 pieds/ha. L’ANOVA à un facteur 
a montré que la densité varie très significativement 
(p<0.005) selon le type des mangroves. 

Tableau 1. Densité, DHP et surface terrière des palétuviers dans le PMM

Type de mangrove Densité (pieds/ha) DHP (cm) ST (m2/ha) Hauteur (m)

Type 3 1025 (c) 20,3 (±17,26) (b) 6,84 (b) 12.91

Type 2 591,6 (b) 4,0 (±2,2) (a) 0,11 (a) 3.92

Type 1 375 (a) 6,3 (±2,16) (a) 0,16 (a) 4.65

Moyenne 663 10,24 2,37 8,69

P-value <2e-16 *** <2e-16 *** 0.0000108 *** <2e-16 ***

Légende : Mangrove de type 1 : mangrove dégradée il y a  plus de 20 ans ; Mangrove de type 2 : mangrove dégradée il 
y a  moins de 10 ans ; Mangrove de type 3 : mangrove intacte.  
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Pour le DHP, la valeur moyenne pour les 3 types 
de mangroves est de 10,24 cm. En considérant les 
types de mangroves, la valeur la plus élevée pour 
ce paramètre (20,3 cm) a été identifiée dans la 
mangrove du type 3 et la plus petite (4 cm) dans la 
mangrove du type 2. La comparaison des structures 
diamétriques dans ces trois types des mangroves 
(figure 3) montre la classe dominante est celle 
comprise entre 2,5 à 9,9 cm pour ces 3 types de 
formation végétale. Spécifiquement, les mangroves 
de type 1 et 2 sont caractérisées par des tiges 
ayant des DHP inférieurs à 20 cm. En revanche, 
la mangrove de type 3, comporte quelques tiges 
de plus de 60 cm de diamètre. L’analyse statistique 
montre une différence très significative (p<0,05) 
pour ce paramètre et isole les mangroves de type 1 
et 2 de la mangrove de type 3.

Pour la  surface terrière, sa  plus grande valeur (6,84 
m2/ha) a  été mesurée dans la  mangrove de type 
3 et la  plus petite (0,11 m2/ha) dans la  mangrove 
de type 2. L’analyse de ce tableau a noté que la 
surface terrière diffère très significativement 
(p<0,05)) entre les trois formations végétales. 

Quant à  la  hauteur, les individus dominants 
(12,91 m) ont été observés dans la  mangrove de 
type 3 et les plus petits (3,92 m) dans la  mangrove 
de type 2. La hauteur moyenne dans le PMM 
étant de 8,69 m. Une différence très significative 
(p<0,05) s’observe entre ces différentes formations 

végétales et repartit ces formations en 2 groupes. 
Il s’agit de la  mangrove de type 3qui renferme des 
arbres de grande taille avec des arbres dans les 
trois classes de hauteur et les mangroves de type 
1 et 2 qui n’ont des arbres que dans la  première 
classe de hauteur soit de 1 à  10 m (figure 4).

La figure 5 présente la  corrélation entre le 
diamètre et la  hauteur des palétuviers dans le 
PMM. Elle montre qu’il y a  une forte corrélation 
entre le diamètre et la  hauteur des palétuviers dans 
le PMM. En effet, le coefficient de détermination 
montre que dans 67% des cas, quand le diamètre 
augmente, la  hauteur augmente aussi.
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Figure 5. Corrélation entre le diamètre et la  hauteur 	
	 des palétuviers dans le PMM

Figure 3. Structure diamétrique dans le PMM
Légende : Mangrove de type 1 : mangrove dégradée il y a  plus de 20 ans ; Mangrove de type 2 : mangrove dégradée il y a  moins de 
10 ans ; mangrove de type 3 : mangrove intacte.

Figure 4. Classes de hauteurs dans le PMM
Légende : Mangrove de type 1 : mangrove dégradée il y a  plus de 20 ans ; Mangrove de type 2 : mangrove dégradée il y a  moins de 
10 ans ; mangrove de type 3 : mangrove intacte.
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Régénération naturelle des palétuviers dans le PMM

Le tableau 2 présente la Proportion des tiges de 
régénération des palétuviers dans le PMM. La plus 
grande densité (525 pieds/ha) et proportion (88,73 
%) des tiges de régénération ont été observées dans 
la mangrove du type 2. La plus petite densité (191 
pieds/ha) a été identifiée dans la mangrove du type 1 
et la plus petite proportion des tiges de régénération 
dans la mangrove du type 3. Une différence très 
significative (p<0,05) s’observe entre les trois 
formations. Les mangroves dégradées ont présenté 
la plus grande proportion des tiges de régénération. 

Tableau 2. Proportion des tiges de régénération 	
	    des palétuviers dans le PMM 

Type de 
mangrove

Densité 
(pieds/ha)

Proportion 
(%)

Type 3 200 (b) 19,51 (a)

Type 2 525 (c) 88,73 (c)

Type 1 191,66 (a) 51,11 (b)

Moyenne 305,55 53,1

P-value <2e-16 *** <2e-16 ***
Légende : Mangrove de type 1 : mangrove dégradée il y a plus de 
20 ans ; Mangrove de type 2 : mangrove dégradée il y a moins de 
10 ans ; mangrove de type 3 : mangrove intacte.

Paramètres physiques de l’eau du sol dans le PMM

Les paramètres physicochimiques (Température, 
pH, Salinité) de l’eau et le type de substrat dans 
le PMM sont consignés dans le tableau 3. Pour la 
température, sa moyenne dans les trois formations 
végétales étudiées est de 28,74°C. Le pH est 
légèrement acide dans les trois sites étudiés. Le 
minimum de 6,13 est observé dans la mangrove de 
type 3 et le maximum 6,22 dans la mangrove de type 
2. La salinité est en moyenne 1,40 g/l. La plus faible 
concentration en sel (1,38 g/l) est observée dans la 
mangrove de type 3 et la plus grande teneur (1,43 
g/l) dans la mangrove de type 2. Aucune différence 
significative (p>0,05) n’est observée pour ces 3 
paramètres dans ces trois zones. Pour ce qui est de 
la structure du sol, une différence est observée entre 
ces trois différentes formations végétales. Le sol est 
compact, dans les deux types de mangrove dégradées. 
En revanche, il est meuble dans la mangrove intacte.

Tableau 3. Température, pH, Salinité et type 		
	    de substrat dans le PMM

Type de 
mangrove T° (°C) pH Salinité 

(g/l)
Type de 
substrat

Type 3 28,42 6,13 1,38 Meuble

Type 2 28,88 6,22 1,43 Compact

Type 1 28,94 6,14 1,40 Compact

Moyenne 28,74 - 1,40

P-value 0.0809 0.577 0.679
Légende : Mangrove de type 1 : mangrove dégradée il y a plus de 
20 ans ; Mangrove de type 2 : mangrove dégradée il y a moins de 
10 ans ; mangrove de type 3 : mangrove intacte.

Corrélation entre la densité des palétuviers, le 
pH et la salinité de l’eau du sol dans le PMM

Les figures 6 et 7 présentent respectivement la 
corrélation qui existe entre la  salinité et la  densité 
des palétuviers et entre le pH de l’eau et la  densité 
des palétuviers dans le PMM.

Une très faible corrélation entre la  salinité de 
l’eau du sol et la  densité des arbres dans les 
mangroves est constatée avec un coefficient de 
détermination de 12%.  Pour le pH, une relation 
inversement proportionnelle avec un coefficient 
de détermination de -30% entre la  densité des 
palétuviers et le pH de l’eau dans les mangroves 
est constatée. En effet, quand la  densité des 
palétuviers augmente, le pH de l’eau du sol 
diminue. 
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Figure 6. Corrélation entre la salinité et la densité 	
	 des palétuviers
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Discussion  

Deux espèces de palétuviers ; R. racemosa, et R. mangle 
ont été inventoriées dans le PMM, traduisant une 
pauvreté spécifique. Cette pauvreté a été prouvée par 
Ajonina et al. (2014). Ces auteurs, ont recensé 8 espèces 
de palétuvier dans les mangroves de l’Afrique centrale 
et deux de ces 8 espèces : R. racemosa, et R. mangle dans 
le PMM. De plus, ces deux espèces ne cohabitent pas. 
En effet, l’espèce R. racemosa est rencontrée dans la 
mangrove de type 3 et R. mangle dans la mangrove de 
type 1 et 2. Les raisons de cette distribution pourraient 
être associées à la barrière naturelle (le fleuve Congo) 
et la grande distance qui séparent ces deux formations 
végétales et qui empêcheraient la dissémination des 
propagules qui sont barochores.  

L’ANOVA au seuil de 5% a mis en évidence 
une différence très significative des paramètres 
structuraux. Les mangroves de type 1 et 2 ont 
présenté de petites valeurs de densité, de diamètre, 
de surface terrière et de hauteurs d’arbres. En 
revanche, la mangrove de type 3 a présenté 
de grandes valeurs pour tous ces paramètres. 
L’explication de ces résultats pourrait se trouver 
dans le degré d’anthropisation de ces formations 
végétales. En effet, ces mangroves de type 1 et 
2 sont à la périphérie du parc et sont exposées 
à toute activité anthropique de la population 
environnante. Dans le PMM, le bois de palétuvier 
est apprécié par la population qui l’utilise comme 
bois de service et pour la fabrication de charbon de 
bois. Cette anthropisation diminue par conséquent 
la densité et les arbres de gros diamètre des 
palétuviers dans le PMM. Les mangroves du type 
3 sont par contre plus à l’intérieur du parc et dans 
les zones inondables avec un accès difficile. Ces 
résultats confirment ceux trouvés par Gomis et al. 
(2023) dans les mangroves de Djilor au Sénégal où 
les tiges de 10 cm de diamètre ont une proportion 
de plus de 90% et 70% dans deux formations 
différentes. Sambou (2004) et Diouf et al. (2019) 
ont signalé que la diminution de la densité et la 
dimension des diamètres des arbres dans une forêt 
révèle le processus de dégradation qui affecte les 
espèces fortement utilisées par la population.

Les mangroves dégradées présentent une grande 
proportion des tiges de régénération. Elle est de 88,73% 
dans les mangroves de type 2 et de 51,11% dans les 
mangroves de type 1. La mangrove intacte présente une 
faible proportion de 19,51% des tiges de régénération. 

La prédominance des tiges de régénération dans 
les mangroves de type 1 et 2 résulterait de la forte 
pression anthropique exercée dans cette zone. 
En effet, les grands arbres ont été abattus pour la 
fabrication de charbon de bois et autres services 

laissant les tiges de petite taille. Des résultats 
similaires ont été obtenus par Gomis et al. (2023) qui 
ont trouvé plus de petits arbres dans les mangroves 
de Djilor au Sénégal. Ces auteurs ont conclu que cette 
dominance est révélatrice des nombreuses pressions 
anthropiques (exploitations de bois d’œuvre, de 
bois de service, de bois énergie, …) que subit ces 
mangroves. En revanche, la faible proportion des 
tiges de régénération dans les mangroves du type 3 
résulterait de la grande densité des gros arbres dont 
la couverture ne laisse pas passer la lumière au sol 
pour favoriser la croissance de petites tiges. Ces 
résultats sont en accord à ceux de Diop et al. (2023) qui 
stipulent que la faible régénération naturelle trouvée 
dans la zone centrale des mangroves du Saloum au 
Sénégal s’explique par la faible présence des trouées, 
empêchant le passage de la lumière pour atteindre 
le sol alors que cette lumière est indispensable à la 
germination spontanée des semences se trouvant 
sur le sol. C’est ce qu’évoquent en d’autres termes 
Dupuy et al. (1997). Dans leur étude, ils arrivent 
à la conclusion que les ouvertures (éclaircies) 
naturelles ou artificielles dans une forêt stimulent 
la régénération naturelle des écosystèmes forestiers. 
L’abattage des palétuviers pour la fabrication de 
charbon de bois a créé des éclaircies rendant le 
développement des tiges de régénération favorable. 

Le pH dans les mangroves intactes est de 6,13  ; 
dans les mangroves de type 2 est de 6,22 et de 
6,14 de type 2. Quant à  la  salinité, elle est de 
1,38 g/l  ; 1,43 g/l et de 1,40 g/l respectivement 
dans les mangroves intactes, dans les mangroves 
de type 2 et les mangroves de type 1. Aucune 
différence significative n’a  été observée pour ces 
2 paramètres. Cette uniformité s’expliquerait par 
le mouvement d’eau des marées basses et hautes 
dont l’alternance imbibe uniformément le sol 
dans les trois formations végétales.

Ces résultats corroborent ceux de Tazo et al. (2021) 
qui présentent des valeurs respectivement de 5,8 
et de 1,23 g/l pour le pH et la salinité de l’eau de 
sol.   Le type de substrat quant à lui diffère entre 
les différentes formations végétales. Il est meuble 
dans les mangroves intactes et compact dans 
les mangroves dégradées. Cette caractéristique 
influencerait la régénération des palétuviers qui 
affectionne le substrat boueux pour l’enracinement 
des propagules. Aussi, la structure compacte du 
sol dans les mangroves dégradées limiterait la 
régénération naturelle dont la densité moyenne est 
de 305 pieds à l’hectare dans le PMM alors qu’elle 
est de 4183 pieds dans les mangroves de Madagascar 
rapportent Razafindrahanta et al. (2019).
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Conclusion

Ce travail a  permis de caractériser la  structure 
des palétuviers et la  qualité physicochimique du 
substrat dans les mangroves dégradées du Parc 
Marin des Mangroves de Muanda. La mangrove 
du PMM se révèle être pauvre avec seulement 2 
espèces. Les paramètres structuraux ont présenté 
des valeurs faibles dans la  périphérie. Les 
mangroves y sont dégradées suite à  la  pression de 

la  population environnante. Le pH et la  salinité de 
l’eau des zones dégradées et les zones intactes dans 
le PMM sont identiques. La structure compacte 
du sol est l’élément qui les différencie. 

Pour une gestion durable du parc des actions 
visant une régénération artificielle des zones 
dégradées est recommandée. 
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Résumé	 Le travail du bois d’œuvre est l’une des principales 
formes de valorisation des ressources forestières en République 
Démocratique du Congo (RDC). Celui-ci génère des déchets 
valorisables dont le copeau de bois. Cette étude s’est focalisée 
sur les usages, les quantités et les facteurs influant sur la gestion 
des déchets des menuiseries artisanales de la N’sele, à Kinshasa, 
en RDC. Une enquête semi-structurée a abouti entre autres 
à la catégorisation des menuiseries ; elle était suivie par la 
quantification des copeaux. Les 60 travailleurs du bois enquêtés 
ont été groupés en quatre catégories, dont I: les menuisiers ; II : 
les menuisiers et ébénistes ; III : les menuisiers et garnisseurs ; IV 
: les menuisiers, ébénistes et garnisseurs. La quantification des 
copeaux s’est faite en trois passages dans trois menuiseries des 
catégories I-II-IV. Les données de l’étude ont été analysées avec 
Excel 2016. Les principaux modes de valorisation des déchets 
sont la cuisson des aliments et la production des mastiques de 
bois. La catégorie II produit des grandes quantités de copeaux de 
bois, en moyenne 512,2 kg/jour. Les cinq facteurs, qui influencent 
les quantités produites, sont l’espace de travail, l’équipement, la 
source d’énergie, les commandes des clients et la météo. Il sied 
de noter qu’il n’existe quasiment pas de système de gestion des 
déchets de ces menuiseries. Enfin, des nombreux faits restent 
à élucider, notamment la quantification des déchets par espèce 
(essence), le rendement en rabotage, ainsi que les quantités totales 
des différents types de déchets de bois produites. Les recherches 
supplémentaires permettraient de compléter l’information, en 
vue de proposer une politique de gestion rationnelle de ces sous-
produits de l’industrie artisanale du bois.

Mots clés : Menuiseries, Déchets de bois, Valorisation, Commune de 
la N’sele, Kinshasa, République Démocratique du Congo

Abstract	 Timber processing is one of the main ways of exploiting 
forest resources in Democratic Republic of Congo (DRC). It 
generates valuable waste such as wood chips. This study focused 
on the uses, quantities and factors influencing the management 
of waste from artisanal woodworking in the N'sele township of 
Kinshasa in DRC. A semi-structured survey led, among others, 
to the categorization of woodworkers; it was followed by the 
quantification of wood chips. The 60 woodworkers interviewed 
were grouped in four categories: I: woodworkers; II: woodworkers 
and cabinetmakers; III: woodworkers and upholsterers; IV: 
woodworkers, cabinetmakers and upholsterers. Wood chips were 
quantified three times, in 3 woodworking shops of I - II & IV 
categories. Data was analyzed using Excel 2016. The main ways of 
recycling waste were in food cooking and the production of wood 
mastics. Category II produced more wood chips, about 512.2 kg/
day. Five factors that influence quantities of produced waste were 
workspace, equipment, energy source, client’s orders and weather. 
It was noted that there was no waste management system from 
woodworking shops. Finally, many facts must be elucidated, 
such as the quantification of waste by wood species, and the total 
quantities of different wood waste types produced. Additional 
research would complete the information, aiming at proposing 
a rational management policy for by-products of the artisanal 
wood industry.

Key words : Woodworking, Wood waste, Recycling, N'sele township, 
Kinshasa, Democratic Republic of Congo

Management issues of wood waste generated by joineries in the N'sele 
township of Kinshasa (Democratic Republic of Congo)
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Introduction

Avec une superficie forestière estimée à 105,8 
millions d’hectares, la  République Démocratique 
du Congo (RDC) est le pays Africain ayant la 
plus vaste étendue des forêts tropicales humides 
non perturbée. Cet important massif forestier, 
constitue un enjeu majeur de sécurité alimentaire, 
énergétique et sanitaire, ainsi que pour la 
préservation de la  biodiversité et la  régulation du 
climat (Eba’a  Atyi et al., 2022). 

L’exploitation du bois d’œuvre est l’une des 
principales formes de valorisation des ressources 
forestières en RDC. Elle s’accompagne de la 
production d’une importante quantité de déchets 
qui reste à  ce jour peu-valorisée (Eba’a Atyi et 
Bayol, 2009 ; Bayol et al., 2012). 

En effet, les déchets produits par les menuiseries, 
évacués aux alentours des ateliers et à 
travers la  ville, deviennent un problème pour 
l’environnement et la  santé publique (Aloko-
N’Guessan et Ouattara, 2014). Il est donc 
nécessaire d’entrevoir les actions de valorisation 
de ces déchets, afin de réduire leurs impacts 
négatifs sur l’environnement et la  santé publique 
(Bangala et al., 2015)  ; et de promouvoir une 
gestion rationnelle de ces sous-produits du bois. 

La valorisation des déchets des menuiseries est 
un sujet qui suscite une attention particulière 
dans le cadre d’une gestion durable des ressources 
forestières et de l’environnement, car elle 
pourrait contribuer à  limiter la  coupe des bois 

en forêt, tout en constituant une nouvelle source 
de revenue pour les exploitants (Sales, 2003). La 
connaissance des quantités de déchets générés 
par différents types de menuiseries est sûrement 
l’une des données majeures pour orienter sur le 
type de valorisation possible et rentable. 

C’est dans cette optique que cette étude trouve 
son essence car elle veut répondre aux questions 
de savoir : quelle serait la  quantité journalière de 
déchets produits  ? et comment ces déchets sont-
ils gérés  ? En fait, l’hypothèse est que pour une 
journée pleine de travail, les déchets produits 
sont mesurables en termes de kilogramme et que 
les quantités générées dépendraient de certains 
facteurs dont la  présence et la  performance d’un 
certain type d’équipements.

La finalité de cette étude est d’appréhender la 
gestion des déchets de bois générés dans une 
menuiserie. Plus spécifiquement il s’agit de :
 catégoriser les acteurs du secteur dans la  zone 
d’étude ;
 identifier les facteurs qui influent sur la 
quantité de déchets générée, ainsi que le devenir 
de ces derniers ;
 quantifier les déchets journaliers qui sont 
générés dans les différentes menuiseries.

Le présent travail s’est limité à  la  gestion 
des déchets de bois générés dans différentes 
menuiseries de 16 quartiers de la  commune 
urbano-rurale de la  N’sele. 

Matériel et Méthodes

Zone d’étude

La  commune de la  N’sele da ns la  ville province 
de Kinshasa  a  constitué le site de cette étude. 
Elle se trouve entre 4° 25’ 01’’ de la titude Sud 
et 15° 30’ 09’’ de longitude Est, à  environ 280 
mètres d’altitude. Elle compte 36 qua rtiers 

ha bités pour une popula tion estimée à  715 293 
ha bita nts (INS, 2021). Les menuiseries, qui ont 
fa it l’objet de l’étude, éta ient celles se trouva nt 
le long et à  proximité de la  route na tionale n° 1 
(Figure 1). 
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Figure 1. Localisation de la  zone d’étude

Matériel 

Les déchets de bois ont constitué le matériel 
biologique utilisé dans cette étude. Un questionnaire 
d’enquête préétabli, intégré dans l’application 
KoBoCollect a été utilisé pour ce faire. Une balance 
électronique portable, un sac de 120 cm de longueur 
et 67 cm de largeur et une natte de 205 cm x 185 cm 
ont été utilisés pour la quantification des déchets.

Le logiciel Excel 2016 a servi à  l’encodage et à 
l’analyse des données de terrain. 

Méthodes 

Le travail de terrain a couvert la  période allant 
du 01 novembre 2022 au 07 juin 2023. Il a  suivi 
les phases décrites ci-après :

Enquête auprès des acteurs du secteur

 La pré-enquête a  permis de négocier 
l’assentiment verbal des cibles de l’étude, de 
catégoriser les menuiseries ainsi que les types 
des déchets produits par les différents ateliers ; 

 L’enquête proprement dite qui avait pour 
cible les tenants (chefs) des ateliers, avait pour 
visée principale, la recherche de l’information 
sur le mode de gestion et de valorisation des 
déchets du bois générés par les menuiseries. 
Cette information a été complétée par celles 
concernant le profil des répondants ainsi que le 
fonctionnement global des ateliers.

Cette enquête a  consisté en des interviews 
individuelles, à  l’a ide d’un questionnaire 
structuré. 

Les menuiseries ont été sélectionnées en fonction 
de la  disponibilité des acteurs cibles. Ainsi, 60 
menuiseries localisées dans 16 quartiers (Tableau 
1) de la  commune de la  N’sele ont répondu à 
l’enquête, sur les 74 pré-enquêtées. 

Tableau 1. Effectif des menuiseries par quartier 

N° Quartiers Effectif %

1 Badara 1 1 2%

2 Bahumbu 1 4 7%

3 Bahumbu 2 2 3%

4 Bibwa 7 12%

5 Harare 2 3%

6 Mikala 1 6 10%

7 Mikala 2 5 8%

8 Mikonga 1 2 3%

9 Mikonga 2 4 7%

10 Mpasa 1 8 13%

11 Mpasa 2 3 5%

12 Muke 2 3%

13 N’sele-Bambou 2 3%

14 N’sele-Daipn 3 5%

15 N’sele-Makayabu 1 2%

16 Sicotra 8 13%

Total 60 100%
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Quantification des déchets journaliers générés

La quantification a été faite grâce à  une pesée 
(Figure 3) systématique des déchets d’une journée 
donnée, pré-récupérés sur une natte de 205 cm 
x 185 cm (Figure 2), posée à même le pavement 
de l’atelier. En effet, pour cette étude, seuls les 
copeaux atterrissant sur la  natte ont été considérés 
comme les déchets de la  journée. La balance 
portable de 50 kg utilisée, était électronique de 
marque « Weiheng ».

Cette dernière activité a  été réalisée sur un 
échantillon aléatoire de trois ateliers par 

catégorie de menuiseries, et en trois répétitions. 
Le choix des menuiseries a  été édicté par la 
présence d’une raboteuse électrique, qui jette les 
copeaux dans une seule direction, facilitant ainsi 
leur récupération.

Analyse des données

Les données d’enquête et celles issues de la 
quantification des déchets ont été traitées et 
analysées sur Excel 2016. La préférence a été faite 
aux rapports des tableaux et graphiques croisés 
dynamiques pour présenter ces résultats, étant 
donné qu’il s’agit d’un état des lieux.

    
Figure 2. Récupération des copeaux sur une natte Figure 3. Pesée des copeaux de bois

Résultats 

Catégorisation des acteurs des menuiseries

La phase de pré-enquête a permis de constater que 
dans les menuiseries il y avait trois types d’acteurs : 
 les menuisiers, qui fabriquent des ouvrages de 
taille relativement petite par la  mise en forme et 
l’assemblage des pièces des bois ; 
 les ébénistes, qui sont difficiles à  différencier 
des menuisiers, leur différence se situant plus au 
niveau de la  touche artistique supplémentaire 
apportée par l’ébéniste ; et enfin, 
 les garnisseurs, qui réalisent des garnitures et 
des couvertures des meubles. 

Pour cette étude, quatre catégories d’ateliers ont 
été identifiées en fonction de la  particularité des 
principaux acteurs (Figure 4). 

Les données sociologiques prises en compte ici, 

avaient pour visée la compréhension des types 
d’acteurs du secteur, étant donné l’influence de la 
classe sociale sur certaines attitudes inhérentes au 
métier (Figure 5 ; Tableau 2).

La figure 5 indique que la  tranche d’âge 
majoritairement représentée est celle allant de 26 
à 35 ans (22 répondants sur 60), dépassé celle-ci, 
il y a  de moins en moins d’acteurs âgés car au fil 
du temps, les menuisiers n’ont plus assez de force 
physique et sont obligés de changer de métier. 

Les enquêtés rencontrés étaient en grande partie 
propriétaires d’atelier (55%), ce qui montre que la 
gestion est assurée directement par le responsable, 
et non par un intermédiaire.

Pour ce qui est du niveau d’instruction, la  majorité 
(85%) des acteurs ont atteint le niveau d’études 
secondaires (Figure 5). 
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Le tableau 2 présente l’ancienneté des répondants 
suivant leur statut dans l’entreprise et leur 
motivation. Il en ressort qu’au moins 36% des 
enquêtés pratiquent ce métier depuis au moins 
15 ans et que la  quasi-totalité d’entre eux (96%) 
pratique la  menuiserie comme leur activité 
principale. 

À côté de la  menuiserie sous ses différentes 
formes, l’étude renseigne aussi sur les autres 
métiers pratiqués par les enquêtés (Tableau 3). 
Dans ce tableau 3, un total de sept métiers ont 
été recensés dont trois pour les propriétaires et 
quatre pour les travailleurs. Néanmoins, il reste 
clair que la  majorité absolue (88%) des enquêtés 
n’exerce que dans la  menuiserie.

Tableau 2 . Ancienneté et motivation dans le métier 

Statut/Motivation
Années de métier

Total (en %)
< 1 an 1 - 15 ans 15 - 30 ans > 30 ans

Copropriétaire 1 2 1 7

Activité principale 1 1 3

Activité principale, activité familiale 1 1 3

Propriétaire 1 17 13 2 55

Activité familiale 1 1 1 5

Activité principale 1 13 10 1 42

Activité principale, activité familiale 2 2 7

Subside 1 2

Travailleur 3 16 4 38

Activité principale 3 15 3 35

Activité principale, activité familiale 1 2

Subside 1 2

Total (en %) 7 57 32 5 100

Tableau 3. Pratique d’un autre métier

Autre 
métier/Statut

Autre métier Total
(en %)Ajusteur Couturier Garnisseur Maçon N/A Plomberie Sculpteur Médecin

Non 53 88

Copropriétaire 4 7

Propriétaire 30 50

Travailleur 19 32

Oui 1 1 1 1 1 1 1 12

Propriétaire 1 1 1 5

Travailleur 1 1 1 1 7

Total (en %) 2 2 2 2 88 2 2 2 100

N/A = Non Applicable 

Figure 4. Catégorisation des ateliers  
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Légende : Prim. = niveau primaire ; Seco. = niveau secondaire ; Univ. = Niveau universitaire

Figure 5. Caractéristiques sociodémographiques des enquêtés

Fonctionnement des ateliers de menuiserie

Parmi les éléments clés concourant à  une meilleure 
qualité du travail, il y a  la  source d’énergie pour 
faire fonctionner les machines, ainsi que la 
quantité et la  qualité du personnel (Tableau 4)

En ce qui concerne la source d’énergie, les groupes 
électrogènes se présentent comme la source d’énergie 
alternative pour le quart des enquêtés (Tableau 4), 
relevant ainsi l’insuffisance de la desserte du réseau 
public, et de la nécessité d’un ajustement en faveur 
de ce secteur demandeur en énergie électrique.

Seuls les ateliers de la  catégorie III, composés 
des menuisiers et des garnisseurs n’ont pas fait 
mention de groupe électrogène comme source 
alternative d’énergie, ce qui est plutôt normal car 
dans ces ateliers dominés par le garnissage, le 
travail est plutôt manuel.

Les menuiseries produisent quatre types de déchets 
dont les copeaux, les sciures, la farine ou poudre 
de bois et les chutes. À l’issue de la pré-enquête, il 
a été constaté que, le copeau est le déchet de bois le 
plus produit par le rabot des menuiseries. C’est ainsi 
que pour cette étude, seul le copeau a été quantifié. 
La catégorie III, composée des menuisiers et 
garnisseurs a été écartée de la quantification, parce 
qu’elle ne produit pas assez de copeau, étant donné 
que le travail de garnissage y prime (Tableaux 5 & 6). 

Mode de gestion et déchets quantifiés

Le tableau 5 indique que très peu d’ateliers 
s’applique à la  valorisation de leurs déchets. La 
formation du mastic de bois est la  principale 
pratique trouvée dans les ateliers, tel que rapporté 
par 26 des 30 ateliers qui ont confirmé valoriser 
leurs déchets. À plus faible niveau (4 ateliers sur 
30), il y a  l’utilisation de copeaux de bois comme 
sources d’énergie domestique. 

Les déchets non valorisés dans les ateliers 
sont soit éparpillés, brûlés ou stockés pour des 
éventuels collecteurs, essentiellement les éleveurs, 
qui les utilisent comme litière. On comprendra 
alors que ce tableau renseigne sur le fait que la 
quasi-totalité de copeau et sciure de bois produits 
n’est pas valorisée, la  fabrication de mastic de bois 
étant faite à  base de la  poudre de bois. 

La quantité des déchets générés dans une 
menuiserie (Tableau 6) dépend des équipements, 
de la  source/disponibilité de l’énergie, des 
commandes des clients et de la  météo du jour. 
De tous les équipements présents dans les 
menuiseries, c’est la  raboteuse qui produit une 
grande quantité de déchets. Ceci justifie du moins 
en partie, pourquoi l’étude a révélé que T2 (II) 
produit une quantité significative des déchets de 
bois, soit en moyenne 512,2 kg /jour. 



2 8REB-PASRES 9(2) 2025  : 22-32

Tableau 4. Source d’énergie pour l’atelier

Personnel
Source énergie

GE Manuelle REE
REE & 

GE

Menuisiers 7 4 1

< 5 personnes 6 4 1

5 - 10 personnes 1

Menuisiers et 
Ebénistes

1 6 8 5

< 5 personnes 1 4 6 4

5 - 10 personnes 2 2 1

Menuisiers et 
Garnisseurs

3 4

< 5 personnes 3 2

5 - 10 personnes 1

10 - 15 personnes 1

Menuisiers, 
Ebénistes et 
Garnisseurs

5 8 8

< 5 personnes 5 5 6

5 - 10 personnes 2 1

10 - 15 personnes 1 1

Total (en %) 2 35 40 23

GE = Groupe électrogène             
REE = Réseau étatique d’électricité

Tableau 5. Mode de gestion des déchets 

Personnel du 
métier/destination 

déchets

Réutilisation des déchets

Non
Oui

Total 
OuiMastic

Energie 
& Mastic

Menuisiers 7 5 5
Brûler 1 1 1
Brûler / Stocker 1 1
Eparpiller 3 1 1
Eparpiller/ brûler 3
Eparpiller/ Stocker 1 1
Stocker 1 1

Menuisiers et 
Ebénistes

7 12 1 13

Brûler 2
Eparpiller 3 7 1 8
Eparpiller/ brûler 2 5 5

Menuisiers et 
Garnisseurs

7

Eparpiller 3
Eparpiller/ brûler 3
Stocker 1

Menuisiers, Ebénistes 
et Garnisseurs

9 9 3 12

Brûler 1 2 1 3
Brûler / Stocker 1 1 1
Eparpiller 4 4 4
Eparpiller/ brûler 3 2 2 4

Total (en %) 50 43 7 50
N/A = Non Applicable

Tableau 6. Quantités des déchets suivant les catégories des menuiseries

Catégories de 
menuiseries

Menuiseries
Quantité de déchets produits par 

jour (en kg)
Total déchets/ 

menuiseries
(en kg)

Moyenne des déchets 
/Catégorie (en kg)

R1 R2 R3

T1

T1
1

0,1 0,1 0,1 0,3

0,3T1
2

0,1 0,1 0,1 0,3

T1
3

0,1 0,1 0,1 0,3

T2

T2
1

235,3 253,5 252,5 741,3

512,2T2
2

82,5 58,3 83,8 224,6

T2
3

186,3 191,2 193,2 570,7

T3

T3
1

31,4 29,7 35,5 96,6

86,7T3
2

23,3 35,6 23,9 82,8

T3
3

21,8 41,1 17,8 80,7

Avec :
 T1 : Menuiseries de la  catégorie I (Menuisier) ;
 T2 : Menuiseries de la  catégorie II (Menuisier et ébéniste) ; 
 T3 :M de la  catégorie IV (Menuisier, Garnisseur et ébéniste) ;
 R : répétition. 
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Discussion 

De cette étude, il ressort que les ateliers de 
menuiseries, sont à  majorité composés d’un 
mélange d’hommes du métier (68 %) et que s’il y 
a  une seule catégorie, il y a  plus de chance que 
ça puisse être des menuisiers simples. Cette 
composition mixte fait penser à  des petites unités 
imbriquées les unes dans les autres, dans un même 
espace, et travaillant en synergie pas toujours 
facile à  élucider (Goudeau et al., 2017), dans le but 
de réaliser un même objectif, celui de la  recherche 
du lucre (Fabienne & Briest-Breda, 2014).

La tranche d’âge la  plus représentée est celle des 
jeunes d’au plus 35 ans. Au-delà de leur force 
physique, il y a  lieu de considérer certains facteurs 
d’inconfort liés à  ce métier, pouvant justifier cet 
état des choses. En effet, selon certains auteurs, 
ceci s’explique par le fait qu’ils sont très exposés 
aux risques sanitaires, à  cause de l’inhalation des 
poussières de bois (Kouamé et al., 2010 ; Awadalla 
et al., 2012) et des produits chimiques qu’ils 
utilisent (Hossini et al., 2001 ; Awona et al., 2020).

Les résultats trouvés concernant le niveau d’étude 
des cibles de l’enquête avoisinent ceux de l’étude 
de Mwenzi (2020), qui affirme que le Taux Brut 
de Scolarisation (TBS) au secondaire est de 87,9% 
dans la  ville de Kinshasa et 67,5% dans l’ensemble 
du pays. S’il est à  prédire une corrélation entre 
le niveau d’instruction et la  réceptivité des 
innovations, le niveau secondaire atteint par la 
majorité des acteurs du secteur oriente sur les 
possibilités d’actions (Tene et al., 2013).

Le fait que la majorité absolue des répondants à 
l’enquête sont des propriétaires de leurs ateliers, 
qu’ils ne travaillent que dans la menuiserie, et qu’au 
moins le tiers d’entre eux sont dans ce métier depuis 
au moins 15 ans, révèle l’attachement à cette activité 
et de la fidélisation de celle-ci. Ces résultats qui 
corroborent ceux de Monga (2019), renseignent que 
la menuiserie est une activité de vie, qui nécessite 
une attention particulière pour son organisation et 
pour l’amélioration des conditions de travail.

La source et la  disponibilité de l’énergie 
constituent l’un des paramètres les plus 
déterminants car, l’existence d’équipements 
adéquat et de bois à  travailler n’ont de valeur 
qu’en présence de l’énergie qui les fait tourner 
(Moundza, 2019 ; Kadibidia, 2023). La majorité 
des menuiseries enquêtées connaissent bien les 
jours de coupure de courant, ce qui justifie aussi le 
recours aux groupes électrogènes comme source 

d’alimentation alternative d’énergie, mentionné 
par le quart d’enquêtés qui peuvent se le permettre.

La météo du jour est un autre paramètre qui 
conditionne le fonctionnement des ateliers de 
menuiseries enquêtés. En effet, dans la plupart 
des cas, les câbles électriques traversent le sol non 
bétonné des ateliers. En plus, souvent les eaux des 
pluies y pénètrent et stagnent, augmentant les risques 
d’électrocution. Pour ainsi dire qu’en cas de pluie, les 
machines sont débranchées et le travail doit s’arrêter 
même si l’énergie électrique était disponible.

Les déchets tels que, la sciure et les copeaux de bois 
sont valorisés pour la cuisson des aliments dans 
la ville de Kinshasa (Belani et al., 2023)  comme à 
Grand Bassam en Côte d’Ivoire (Aloko-N’Guessan 
et Ouattara, 2014); la valorisation énergétique, 
évoquée par les enquêtés, concerne les menuiseries 
elles-mêmes pour la cuisson de la nourriture, à 
consommer pendant les heures de repos. 

À côté de l’utilisation de ces déchets comme 
litière dans les élevages, il existe plusieurs 
autres possibilités de valorisation des déchets de 
l’industrie de bois, notamment : la  fabrication du 
biochar pour les terres agricoles et la  fabrication 
des panneaux de particules. 

En effet, pour ce qui est de la  fabrication du 
biochar, le rendement en production à partir 
de la  biomasse dépend essentiellement de la 
composition de ladite biomasse (humidité, 
cellulose, lignine, etc.), mais également des 
conditions de production (Sohi et al., 2010  ; 
Tripathi et al., 2016). De ce fait, les rendements 
peuvent varier de 10 à 30% (Inyang et Dickenson, 
2015). Cette valorisation des déchets de bois en 
biochar pour l’agriculture, permettra d’améliorer 
la  rétention en eau et des nutriments du sol, mais 
également d’en améliorer la  structure et la  texture 
(Yao et al. 2010 ; Muliele et al., 2017).

Une étude réalisée au Burkina-Faso (Burgeon, 
2017), mentionne des apports de 10 à 30 T de 
biochar par hectare. D’après Tokova et al. (2020), 
la  dose moyenne de biochar recommandée pour 
les sols sableux est de 20 T/ha, soit 2kg/m². Si 
on suppose un taux minimal de conversion en 
biochar de 30% (Inyang et Dickenson, 2015), la 
quantité journalière des déchets produits pour les 
menuiseries de la  catégorie II peut être appliqué 
sur 51 m². Pour ainsi dire qu’en six mois et demi 
de travail, un seul atelier de catégorie II, peut 
permettre d’amender un hectare de sol sableux.
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Le bois broyé et les copeaux de bois constituent 
traditionnellement une matière première pour 
la  fabrication de panneaux agglomérés (Girods, 
2008). Il y a  donc moyen de fabriquer grâce aux 
déchets journaliers d’un seul atelier de catégorie 
II, 5 panneaux de 305 cm x 185 cm x 30 mm 
pesant 100 kg chacun, si on suppose une masse 
volumique moyenne de 620 kg/m3.

Ainsi, cette étude permet de comprendre qu’il 

reste encore beaucoup à faire non seulement pour 

rendre les menuiseries artisanales plus efficaces 

et efficientes, mais aussi pour valoriser les sous-

produits considérés jusqu’alors comme déchets, et 

travailler dans le sens de la  gestion rationnelle des 

bois d’œuvre.

Conclusion

Ce travail sur les déchets produits par les 
menuiseries de la  commune de la  N’sele, avait 
pour objectifs d’appréhender la  gestion des 
déchets de bois, de les quantifier et de ressortir 
les facteurs qui pourraient influencer la  gestion et 
la  quantité de ces déchets, afin de contribuer à  la 
gestion durable de ces ressources ligneuses et de 
l’environnement en général. 

Pour ce faire, 60 menuiseries sur un total de 74 
ont été enquêtées en fonction de leur disponibilité. 

Le travail de terrain s’est fait en deux temps. Il 
était d’abord question des enquêtes, en vue de 
comprendre la  gestion des déchets de bois telle 
que faite par les menuiseries. Ensuite, il fallait 
quantifier les déchets produits suivant les types 
des menuiseries. 

Par ordre de représentativité décroissant, les 
catégories des menuiseries enquêtées se présentent 
comme suit : Catégorie IV : constituée de ces trois 
acteurs (menuisiers, ébénistes et garnisseurs) 
(35%) > Catégorie II : constituée des menuisiers 
et ébénistes (33%) > Catégorie I : constituée des 
menuisiers (20%) > Catégorie III : constituée des 
menuisiers et garnisseurs (12%).

La moitié des enquêtés ont attesté réutiliser les 
déchets de bois soit comme mastique de bois (26 
ateliers sur 30), soit comme source d’énergie de 
cuisson (4 ateliers sur 30).

Lorsque les déchets ne sont pas réutilisés par les 
ateliers, ils sont soit éparpillés, brûlés ou stockés 
pour des collecteurs éventuels. 

En ce qui concerne la  quantification, l’étude 
a révélé que les menuiseries de la  catégorie II 
produisent une quantité significative des déchets 
de bois, soit en moyenne 512,2 kg /jour contre 
86,7 kg /jour pour la  catégorie T2, et seulement 
0,3 kg /jour pour les menuiseries de la  catégorie I.

Parmi les paramètres qui influent sur la  gestion 
et sur la  quantité des déchets il y a  la  source et 
la  disponibilité de l’énergie, ainsi que la  météo du 
jour. 

Dans l’ensemble, les résultats de cette étude 
démontrent la  quasi-absence d’un système 
adéquat de gestion des déchets de bois du secteur 
artisanal, en dépit des quantités importantes qui 
peuvent être générées par jour et qui peuvent 
constituer la  matière première dans d’autres 
domaines. 

En complément à  cette étude, il sera intéressant 
de suivre d’autres aspects du fonctionnement des 
menuiseries artisanales tels que la  quantification 
des déchets par essence, le rendement du rabotage, 
mais aussi la  prise en compte d’autres types des 
déchets ou sous-produits générés simultanément 
au niveau des menuiseries, tel que les coursons de 
bois.
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Résumé	 Au Burkina Faso, les bois sacrés sont des formations 
végétales protégées par les populations à des fins cultuelles. 
Ils sont préservés de l’action destructrice humaine car ils 
suscitent la crainte parmi les populations. Afin de montrer 
leur importance dans la conservation de la diversité végétale, 
les bois sacrés ont fait l’objet d’étude dans les 4 secteurs 
phytogéographiques du pays. L’étude a été réalisée aux 
moyens de prospections et de relevés phytosociologiques. 
La prospection d’ensemble du territoire a permis de recenser 
1206 bois sacrés au nombre desquels 403 ainsi que leurs 
formations adjacentes ont fait l’objet d’inventaire pour 
mieux apprécier l’état et la dynamique de la biodiversité. 
Au total 417 relevés phytosociologiques (bois et terroirs) 
ont été réalisés pour l’inventaire floristique. Les résultats de 
l’analyse floristique montrent une richesse floristique assez 
considérable des sites sacrés avec 470 espèces réparties en 
284 genres et 74 familles, soit 24,54 % de la flore nationale. 
La flore des formations adjacentes constituée de 287 espèces 
réparties dans 189 genres et 61 familles représente 14,98 % de 
la flore nationale. Les diagrammes rang-fréquences révèlent la 
prédominance d’un petit nombre d’espèces plus fréquentes et 
un grand nombre d’espèces de faible à moyenne fréquence. 
La flore d’ensemble des bois sacrés est surtout dominée par 
des thérophytes dans le sahel strict. Sur le plan chorologique, 
les espèces soudaniennes prédominent les autres types 
phytogéographiques dans presque tous les 4 secteurs.

Mots clés : Bois sacrés, Relevés phytosociologiques, Conservation, 	
                  Diversité végétale, Burkina Faso

Abstract	 In Burkina Faso, sacred woodlands are plant 
formations protected by populations for religious and cultural 
purposes. They are protected from destructive human action 
because they arouse fear among populations. In order to show 
their importance in the conservation of plant diversity, sacred 
woodlands were the subject of study in the 4 phytogeographic 
sectors of the country. The study was carried out using surveys 
and phytosociological surveys. The survey of the entire territory 
allows to identify 1206 sacred woodlands, of which 403 as well 
as their adjacent formations were the subject of an inventory 
to better appreciate the state and dynamics of biodiversity. A 
total of 417 phytosociological surveys (sacred woodlands and 
terroirs) were carried out for the floristic inventory. The results 
show a fairly considerable floristic richness of the sacred sites 
with 470 species distributed in 284 genera and 74 families, or 
24.54% of the national flora. The flora of the adjacent plant 
formations made up of 287 species distributed in 189 genera 
and 61 families represents 14.98% of the national flora. The 
rank-frequency diagrams reveal the predominance of a small 
number of more frequent species and a large number of species 
with low to medium frequency. The overall flora of the sacred 
woodlands is mainly dominated by therophytes in the strict 
Sahel sector. Chorologically, Sudanian species predominate 
other phytogeographic types in almost all 4 sectors.

Key words : Sacred woodlands, Phytosociological surveys, 		
	     Conservation, Plant diversity, Burkina Faso

Plant diversity of sacred woodlands following phytogeographic 
sectors in Burkina Faso (West Africa)
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Introduction

La dégradation de la biodiversité dans les pays 
sahéliens en général et du Burkina Faso en particulier 
est surtout liée à la perte des habitats dans le 
cadre des activités agricoles ou pastorales et du 
changement climatique. Costanza (2005) démontre 
que l’idéologie écologiste, née comme opposition et 
critique de la société de consommation de masse, a 
contribué à véhiculer l’idée selon laquelle l’espèce 
humaine est une espèce nuisible pour l’écosystème. 
En effet, avec l’accroissement des destructions 
environnementales au cours de la seconde moitié du 
XXe siècle, on assiste au renforcement d’une vision 
où l’homme est vu comme élément de perturbation 
et de destruction de l’écosystème (Costanza, 2005). 
Dans ce contexte de dégradation des écosystèmes 
anthropisés, les aires protégées sont actuellement les 
zones refuges de certaines espèces (Mansourian et 
al., 2009 ; Savadogo et al., 2018).

Les aires protégées forestières aident à  conserver 
les écosystèmes qui fournissent un habitat, un abri, 
des aliments, des matières premières, du matériel 
génétique, une barrière contre les catastrophes 
naturelles, une source stable de ressources et 
de nombreux autres biens et services propres 
à  l’écosystème (Ouédraogo et al., 2020). Cette 
diversité écosystémique au sein des aires protégées 
pourrait assurer la  conservation des espèces qui 
disparaissent dans les terroirs. La caractérisation 
des écosystèmes et des communautés d’espèces 
inféodées aux aires protégées est fondamentale 
pour évaluer l’importance de chaque aire 
protégée dans le maintien et la  pérennisation 
de la  biodiversité (Ouédraogo, 2009). En effet, 
selon Kent et Coker (2003) et Ouédraogo 
(2006), les données sur la  végétation sont d’une 

grande utilité dans la  résolution des problèmes 
écologiques, notamment comme une base de 
prédiction des futurs changements possibles. 
Abordant dans le même sens, Thiombiano (2005) 
précise que la  protection des ressources contre les 
différents facteurs de dégradation n’est possible 
que si chacune des nations dispose d’une bonne 
connaissance tant de la  diversité floristique que 
des écosystèmes qu’elle reflète. C’est pourquoi 
Vogiatzakis et al. (2006) estiment que l’une 
des contraintes majeures pour la  conservation 
biologique est la  limite de connaissance sur la 
distribution des espèces et des communautés 
végétales. De nombreux auteurs ont aussi montré 
l’importance de ces aires protégées, en l’occurence 
les bois sacrés dans la  conservation des ressources 
naturelles à  cause de la  main mise des autorités 
coutumières sur l’usage de leurs ressources 
naturelles (Savadogo et al., 2010; Fournier, 2011).

Les bois sacrés sont des formations denses, gérées 
et protégées traditionnellement par la population 
locale à des fins culturelles. Ils présenteraient 
l’avantage de mieux conserver la biodiversité que 
les aires protégées conventionnelles ; d’où l’interêt 
porté sur leur étude. En vertu de leur fonction 
de protection, ces forêts restent exemptes de 
toute intervention humaine destructive. L’étude 
est fondée sur une hypothèse:  les bois sacrés 
constituent des lieux de refuge pour la biodiversité 
végétale. L’objectif général de cette étude est 
de mettre à la disposition des scientifiques des 
données sur la flore et la végétation des bois sacrés 
du Burkina Faso. De façon spécifique, elle vise à: 
(1) évaluer la diversité floristique des bois sacrés; 
(2) identifier des espèces inféodées aux bois sacrés.
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Matériel et Méthodes

Présentation du milieu d’étude

Le Burkina Faso est situé en Afrique de l’ouest, 
dans la boucle du Niger, entre les latitudes 09°02’ 
et 15°05 Nord et les longitudes 02°02’ Est et 
05°03’ Ouest. Le climat est de type tropical et se 
caractérise par l’alternance d’une longue saison 
sèche et d’une courte saison des pluies, établie de 
mai/juin à septembre, avec de très fortes variations 
interannuelles de la pluviométrie. Sur la base du 
climat, des formations végétales et de la flore, Fontès 
et Guinko (1995) distinguent 2 grands domaines 
ou territoires phytogéographiques: le domaine 
sahélien et le domaine soudanien. Chaque domaine 
est subdivisé en 2 secteurs (Figure 1) : (1) le secteur 
sahélien strict ou secteur nord sahélien caractérisé 
par une pluviométrie maximale annuelle comprise 
entre 400 et 600 mm et un lot d’espèces sahariennes 
et sahéliennes, dominées par des épineux (Fontès 
et Guinko, 1995)  ; ce secteur est situé au nord du 
14° N ( Fontès et Guinko, 1995)  ; la végétation est 
essentiellement composée de steppes et de fourrés. 
La végétation des steppes occupe des stations plus 
sèches alors que la végétation des fourrés est sur 
des milieux plus humides temporairement inondés 
(Ouédraogo, 2006)  ; (2) le secteur sub-sahélien ou 
sud sahélien entre les latitudes 14°N et 13°N qui 
est une zone d’interférence de nombreuses espèces 

sahéliennes (Guinko, 1984) ; il correspond à la zone 
de climat sub-sahélien, à pluviométrie comprise 
entre 600 et 750 mm (Fontès et Guinko, 1995); la 
végétation est dominée par les fourrés, les brousses 
tigrées et les savanes ; les steppes sont peu répandues ; 
les savanes sont représentées par une typologie 
arbustive avec quelques arbres isolés par endroits 
(Ouédraogo, 2006)  ; (3) le secteur nord soudanien 
ou soudanien septentrional qui est situé entre les 
latitudes 13°N et 11°30’N avec des précipitations 
annuelles maximales de 750 à 1000 mm (Fontès et 
Guinko, 1995) ; les formations de savanes dominent 
nettement la végétation de ce secteur, avec une 
grande fréquence des faciès arborés et boisés 
(Ouédraogo, 2006)  ; toutefois, l’on peut noter la 
présence de cordons ripicoles et de forêts galeries 
le long de quelques retenues naturelles d’eau  ; (4) 
le secteur sud soudanien ou soudanien méridional 
qui est situé en dessous des latitudes 11°30 N 
jusqu’aux frontières sud du pays (Figure 1) avec des 
précipitations annuelles pouvant excédées 1000 mm 
(Fontès et Guinko, 1995) ; la végétation est surtout 
dominée par des savanes boisées et arborées  ; les 
savanes arbustives sont très peu représentées  ; les 
formations forestières sont pour la plupart liées à la 
présence de cours d’eaux (Ouédraogo, 2006) ; la flore 
est surtout marquée par la présence de Isoberlinia 
doka et Isoberlinia tomentosa (Fontès et Guinko, 1995).

Figure 1. Carte de localisation des sites de l’étude



3 6REB-PASRES 9(2) 2025 : 33-47

Collecte de données

Les données floristiques ont été collectées 
dans les bois sacrés et dans leurs environs. La 
prospection d’ensemble du territoire a  permis 
de recenser 1206 bois sacrés au nombre desquels 
403 ainsi que leurs formations adjacentes ont 
fait l’objet d’inventaire pour mieux apprécier 
l’état et la  dynamique de la  biodiversité. Au total 
417 relevés phytosociologiques (bois et terroirs) 
ont été réalisés pour l’inventaire floristique. 
La prospection et les inventaires ont été faits 
simultanément. Des relevés phytosociologiques 
ont été effectués sur des sites, choisis sur la  base de 
l’état d’homogénéité floristique et physionomique 
des faciès de chaque formation végétale, dans les 
bois sacrés où les autorités coutumières ont donné 
leur accord pour l’étude. Sur chaque site de relevé 
dans les bois sacrés et dans les formations végétales 
environnantes, deux ou trois placeaux, de 1000 m² 
(50 m x 20 m) pour la  strate ligneuse et de 100 m² 
(10 m x 10 m) pour la  strate herbacée, sont installés 
suivant la  variation de la  microtopographie (car 
la  taille des bois sacrés est assez réduite), du sol et 
surtout de l’homogénéité et de la  représentativité 
floristique. L’échantillonnage adopté est de type 
stratifié aléatoire.

Les relevés phytosociologiques ont consisté à 
dresser la  liste de toutes les espèces (ligneuses 
et herbacées) présentes dans les placeaux et 
chaque espèce est affectée d’un coefficient 
d’abondance-dominance. L’échelle d’abondance 
dominance utilisée est celle de Braun-
Blanquet (1932) modifiée par Wilmanns in 
Thiombiano (2005) (Tableau 1). Le coefficient 2 
a  été subdivisé en «2a» et «2b» selon Wilmanns 
(1989) in Thiombiano (2005), correspondant 
respectivement à  des taux de recouvrement 
allant de 5 à  15% et de 16 à 25%. L’intervalle de 
recouvrement correspondant au coefficient 2 
étant large (5 à  25%), cette subdivision permettait 
de mieux apprécier l’abondance-dominance des 
espèces. Pour chaque relevé, les caractéristiques 
d’identification du site, les conditions stationnelles 
et les facteurs de perturbations anthropiques sont 
notés. Les activités anthropiques sont surtout 
reconnaissables par la  présence sur la  végétation 
de traces principales (coupe, défriches, écorçage, 
feu…). La texture du sol a  été directement appréciée 
sur le terrain à travers l’examen des mottes de 
terre. La distinction des types de formation 
végétale a  été faite à  l’instar des descriptions de 
White (1986). Les taux de recouvrement ont été 
estimés visuellement.

La majeure partie des relevés a été réalisée à 
l’optimum de la végétation herbacée (septembre à 
fin octobre) et cela répond au souci de récolter des 
échantillons fertiles (présence de fleurs et/ou de fruit) 
facilement identifiables. Pour la détermination des 
espèces, certains ouvrages ont été utilisés (Berhaut, 
1988; Arbonier, 2000). D’autres échantillons ont été 
déterminés et vérifiés par des spécialistes et aussi 
par comparaison aux spécimens de l’Herbier de 
l’Université Joseph Ki ZERBO.

Tableau 1. Échelle d’abondance-dominance

Code
Classe de 

recouvrement
Signification

1 +
recouvrement insignifiant, 
moins de 1%

2 1
recouvrement de moins de 
5%

3 2a
recouvrement compris entre 
5 et 15%

4 2b
recouvrement compris entre 
16 et 25%

5 3 recouvrement de 25 à50%

6 4 recouvrement de 50 à 75%

7 5
recouvrement de plus de 
75%

Légende : L’échelle d’abondance dominance utilisée est celle de 
Braun-Blanquet (1932) modifiée par Wilmanns in Thiombiano 
(2005). Le coefficient 2 a été subdivisé en «2a» et «2b» selon 
Wilmanns (1989) in Thiombiano (2005). 

Traitement des données

Analyse floristique

Sur la  base de la  liste des relevés, la  richesse 
floristique et les fréquences ont été déterminées. Le 
statut des espèces a  été précisé en ce qui concerne: 
les espèces fréquentes (recensées dans au moins 
50% des relevés); les espèces peu fréquentes 
(présentes dans 25 à 49% de relevés); les espèces 
rares (présentes dans moins de 25%). La richesse 
floristique des familles en genres et en espèces dans 
chaque secteur phytogéographique est synthétisée 
sous forme de tableau. Les types biologiques et 
l’affinité chorologique de chaque espèce sont 
illustrés par secteur phytogéographique à l’aide des 
spectres bruts et pondérés. Les types biologiques 
(TB) utilisés sont ceux aménagés pour l’étude 
des formations végétales tropicales par Aké Assi  
(2002): les thérophytes (Th), les hémicryptophytes 
(Hé), les géophytes (Gé), les chaméphytes (Ch) et 
les phanérophytes (Ph).
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Les types de distribution phytogéographique 
ont été établis suivant les grandes subdivisions 
chorologiques établies pour l’Afrique (White, 
1986). Les principaux types de distribution (TP) 
retenus sont: les espèces à large distribution (Cos 
= cosmopolites, espèces répandues dans les pays 
tropicaux et non tropicaux; Pan = pantropicales, 
espèces réparties dans toutes les régions tropicales; 
Pal = paléotropicales, espèces présentes aussi bien 
en Afrique tropicale, en Asie tropicale, en Australie 
et à Madagascar; Aam = afro-américaines, espèces 
présentes en Afrique et en Amérique tropicale ; les 
espèces pluri-régionales africaines (SZ = soudano-
zambésiennes, espèces présentes à la fois dans les 
Centres Régionaux d’Endémisme Soudanien et 
Zambésien; AT = afro-tropicales, espèces distribuées 
dans toute l’Afrique tropicale; AM = afro-malgaches, 
espèces distribuées en Afrique et à Madagascar; P-A 
= espèces plurirégionales africaines, espèces dont 
l’aire de distribution s’étend à plusieurs Centres 
Régionaux d’endémisme; GC = espèces guinéo-
congolaises, espèces largement distribuées dans la 
Région guinéenne ; SS = espèces Sahélo-sahariennes, 
espèces à la fois sahéliennes et sahariennes  ; S-S 
= espèces Sahélo-soudaniennes, espèces à la fois 
sahéliennes et soudaniennes)  ; les éléments bases 
(S = espèces soudaniennes, espèces largement 
distribuées dans le Centre Régional d’Endémisme 
Soudanien). Des spectres bruts et pondérés ont 
été utilisés pour mettre en évidence l’abondance 
de chaque type biologique ou phytogéographique. 
Le spectre pondéré est le rapport en pourcentage 
entre le recouvrement cumulé des espèces d’un type 
biologique ou phytogéographique et les espèces de 
tous les types biologiques ou phytogéographiques. 
Les fréquences spécifiques des espèces ont été 
calculées dans chaque secteur phytogéographique 
selon la formule suivante:

Fi = ni/Nx100

Fi = fréquence (%) de l’espèce i
ni = nombre de relevé où l’espèce i est présente
N = nombre total de relevé

La fréquence spécifique d’une espèce dans un 
secteur phytogéographique donne le pourcentage 
de relevé dans lesquels l’espèce a été rencontrée 
dans ce secteur. Pour chaque secteur, un 
diagramme de distribution de fréquence des 
espèces est illustré sous forme de courbe rang-
fréquence. Le test de Student au seuil de 0,05 a été 
effectué sur JMP9 afin de comparer les richesses 
floristiques des sites en fonction du secteur 
phytogéographique.

Diversité spécifique

Trois paramètres quantitatifs sont utilisés pour 
caractériser les groupements végétaux: la  richesse 
spécifique, l’indice de Shannon et Weaver (1949) 
et l’équitabilité de Piélou (1996). La diversité 
spécifique est définie par le nombre total d’espèces 
et d’individus dans un groupement donné. Elle 
peut être aussi évaluée par l’indice de Shannon et 
Weaver (1949) selon la  formule:

N
ni

N
niH

S

i
2log'

1
∑
=

−=

H’ = Indice de Shannon, ni = recouvrement moyen 
de l’espèce i dans le groupement; N= somme de 
tous les recouvrements de toutes les espèces 
constitutives du groupement; log = logarithme 
népérien, S = nombre total d’espèces constitutives 
du groupement

La valeur de la  diversité de Shannon varie de 0 
à  logS. H’ tend vers 0 lorsque le groupement est 
moins diversifié (renferme très peu d’espèces); H’ 
est maximum quand le nombre d’espèces est élevé.

Le mode de répartition des espèces au sein des 
groupements a  été calculé à  l’aide de l’équitabilité 
de Piélou (1996) selon la  formule:

  

   

      

S
HEQ

2log
'

=

EQ = équitabilité de Piélou, H’ = Indice de Shannon, 
S = nombre total d’espèces constitutives du 
groupement, log2S = diversité spécifique maximale 
de Shannon. L’équitabilité de Piélou est le rapport 
de la diversité d’un peuplement ou d’un échantillon 
à sa diversité maximale. Elle exprime la régularité 
ou l’équitable répartition des individus au sein des 
espèces. Elle est comprise entre 0 et 1. Elle tend vers 
0 quand la quasi-totalité des effectifs est concentrée 
sur une espèce, et vers 1 lorsque toutes les espèces 
ont la même abondance.

Une collection de 350 échantillons d’herbiers a 
été réalisée et déposée au centre d’Information sur 
la  Biodiversité (InfoBio) de l’Université Joseph Ki 
ZERBO. Les relevés sont répartis comme suit: 72 
dans le sahel strict, 87 dans le sub-sahel, 116 dans 
le nord soudanien et 142 dans le sud soudanien.

EQ
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Resultats

Diversité floristique

Richesse floristique

L’inventaire floristique a permis de recenser 
470 espèces dans 417 relevés (bois sacrés et 
formations adjacentes) réparties sur l’ensemble 
des 4 secteurs phytogéographiques, soit 24,54 % 
de la  flore nationale. Ces espèces sont réparties 
dans 284 genres et 74 familles. Le tableau 2 donne 
la  répartition numérique de cette flore dans les 4 
secteurs phytogéographiques. Les familles les plus 
représentées au sein des 89 espèces recensées dans 
le secteur sahélien strict sont les Poaceae (21,34%), 
les Mimosaceae (10,11%), les Caesalpiniaceae et 
les Fabaceae (7,86% chacune) et les Combretaceae 
(5,61%). Les Poaceae (12,77) sont également 
dominantes dans le secteur sub-sahelien, 
suivies des Caesalpiniaceae (8,88%), Fabaceae et 
Mimosaceae (7,22% chacune) et Combretaceae 
(5%) (Tableau 3). Parmi les 217 espèces recensées 
dans le secteur nord soudanien, les familles les 
plus représentées sont les Poaceae (14,74%), les 
Fabaceae (8,29%), les Mimosaceae (6,45%), les 
Caesalpiniaceae (5,99%), les Combretaceae et les 
Rubiaceae (4,6% chacune). La flore du secteur sud 
soudanien (344 espèces) est également dominée 
par les Poaceae (12,20%) et les Fabaceae (8,72%), 
suivies des Rubiaceae (5,81%) et des Mimosaceae 
(5,23%) (Tableau 3). Le tableau 4 donne la  richesse 
floristique suivant le secteur phytogéographique. 
Ce tableau montre une richesse floristique et 
une diversité α (indice de Shannon) croissante 
des bois sacrés du sahel strict au sud soudanien. 
La diversité α des formations adjacentes suit la 
même tendance. La richesse floristique varie 
significativement d’un secteur à  un autre et le 
secteur sud soudanien est plus riche que les trois 

autres. Ces différences sont respectivement de 
17,5 entre le sahel strict et le sud soudanien (P = 
0,0001); 12,20 entre le sub-sahel et le sud soudanien 
(P = 0,0001); 9,07 entre le nord soudanien et le sud 
soudanien (P = 0,0001); 8,42 entre le sahel strict 
et le nord soudanien (P = 0,0002); 5,29 entre le 
sahel strict et le sub-sahel (P = 0,0257); 3,12 entre 
le sub-sahel et le nord soudanien (P = 0,0463). 
Les différences sont par contre peu significatives 
(2,44) entre la  richesse floristique des bois et 
celle des formations adjacentes (P = 0,29). Les 
indices de diversité ne montrent également pas 
de différences significatives d’une part entre les 
4 secteurs (P = 0,45) et d’autre part entre les bois 
sacrés et les formations adjacentes (P = 0,52).

Tableau 2.  Richesse floristique des bois sacrés et 
des formations adjacentes par secteur 
phytogéographique 

Bois 
sacrés

Formations 
adjacentes

Sahel strict

Familles 30 27

Genres 64 58

Espèces 89 78

Sub-sahel

Familles 48 39

Genres 130 99

Espèces 180 148

Nord soudanien

Familles 59 47

Genres 155 118

Espèces 217 172

Sud soudanien

Familles 74 61

Genres 230 189

Espèces 344 284
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Tableau 3. Diversité des familles en genres et en espèces par secteur phytogéographique

Famille
Sahel strict Sub-sahel Nord soudanien Sud soudanien

Genre Espèce % Genre Espèce % Genre Espèce % Genre Espèce %

Acanthaceae 2 2 2,24 1 1 0,55 3 3 1,38 4 4 1,16

Agavaceae 0 0 0 0 0 0 1 1 0,46 1 1 0,29

Aizoaceae 1 1 1,12 0 0 0 1 1 0,46 1 1 0,29

Amaranthaceae 3 3 3,37 5 5 2,77 4 4 1,84 5 7 2,03

Anacardiaceae 1 1 1,12 3 5 2,77 4 6 2,76 3 5 1,45

Anonaceae 0 0 0 1 1 0,55 1 1 0,46 1 1 0,29

Apocynaceae 0 0 0 3 3 1,66 2 2 0,92 5 7 2,03

Araceae 1 1 1,12 1 1 0,55 1 2 0,92 2 3 0,87

Arecaceae 1 1 1,12 0 0 0 0 0 0 1 1 0,29

Asclepiadaceae 0 0 0 4 4 2,22 3 3 1,38 8 9 2,61

Asteraceae 1 1 1,12 4 4 2,22 4 4 1,84 5 6 1,74

Balanitaceae 1 1 1,12 1 1 0,55 1 1 0,46 1 1 0,29

Bignoniaceae 0 0 0 1 1 0,55 1 1 0,46 2 2 0,58

Bixaceae 0 0 0 0 0 0 1 1 0,46 1 2 0,58

Bombacaceae 1 1 1,12 2 2 1,11 2 2 0,92 3 3 0,87

Boraginaceae 0 0 0 0 0 0 1 1 0,46 1 1 0,29

Burseraceae 0 0 0 1 1 0,55 7 13 5,99 1 1 0,29

Caesalpiniaceae 3 7 7,86 8 16 8,88 2 2 5,99 10 17 4,94

Capparidaceae 2 2 2,24 4 4 2,22 1 1 0,46 2 3 0,87

Caryophyllaceae 0 0 0 0 0 0 3 10 4,60 1 1 0,29

Celastraceae 0 0 0 0 0 0 4 6 2,76 1 1 0,29

Chrysobalanaceae 0 0 0 0 0 0 1 2 0,92 1 1 0,29

Clusiaceae 0 0 0 0 0 0 2 2 0,92 1 1 0,29

Combretaceae 2 5 5,61 4 9 5,00 2 2 4,6 5 13 3,77

Commelinaceae 3 3 3,37 3 3 1,66 1 1 0,46 4 6 1,74

Convolvulaceae 0 0 0 1 2 1,11 6 9 4,14 4 7 2,03

Cucurbitaceae 0 0 0 1 1 0,55 11 18 8,29 1 1 0,29

Cyperaceae 0 0 0 1 2 1,11 1 1 0,46 5 9 2,61

Dioscoreaceae 0 0 0 1 1 0,55 1 1 0,46 1 2 0,58

Dipterocarpaceae 0 0 0 0 0 0 3 3 1,38 1 1 0,29

Ebenaceae 0 0 0 1 1 0,55 4 4 1,84 1 1 0,29

Euphorbiaceae 1 1 1,12 5 7 3,88 1 1 0,46 8 10 2,90

Fabaceae 4 7 7,86 9 13 7,22 2 2 8,29 12 30 8,72

Flacourtiaceae 0 0 0 0 0 0 2 4 1,84 2 2 0,58

Hymenocardiaceae 0 0 0 0 0 0 3 3 1,38 1 1 029

Hypocrateaceae 0 0 0 0 0 0 6 14 6,45 1 1 0,29

Lamiaceae 0 0 0 2 2 1,11 4 4 1,84 7 8 2,32

Liliaceae 1 1 1,12 4 4 2,22 1 1 0,46 5 6 1,74

Loganiaceae 0 0 0 1 1 0,55 1 2 0,92 2 3 0,87

Loranthaceae 2 2 2,24 1 1 0,55 1 1 0,46 2 3 0,87

Malvaceae 1 3 3,37 2 4 2,22 1 1 0,46 1 3 0,87

Meliaceae 1 1 1,12 2 2 1,11 1 1 0,46 3 3 0,87

Mimosaceae 2 9 10,11 6 13 7,22 21 32 6,45 8 18 5,23

Molluginaceae 0 0 0 1 1 0,55 1 1 0,46 1 1 0,29

Moraceae 0 0 0 3 3 1,66 1 1 0,46 2 7 2,03

Myrtaceae 0 0 0 0 0 0 1 1 0,46 2 2 0,58

Nyctagynaceae 0 0 0 2 2 1,11 1 1 0,46 1 2 0,58

Nympheaceae 0 0 0 0 0 0 6 10 4,60 1 2 0,58
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Tableau 4. Variation de la  richesse moyenne et de 
l’indice de Shannon des bois sacrés et de leur environ 
en fonction du secteur phytogéographique

Secteur 
phytogéogra-

phique

Bois sacrés
Formations 
adjacentes

Richesse 
floristique 
moyenne

Indice 
α

Richesse 
floristique 
moyenne

Indice 
α

Sahel strict 16,42 1,6 12,00 1,2

Sub-sahel 23,73 2,3 17,29 1,98

Nord 
soudanien

27,62 3,05 20,42 2,75

Sud 
soudanien

37,69 3,82 29,50 3,1

Fréquences des espèces

Les diagrammes rang-fréquences illustrent la 
distribution des fréquences des espèces. Ces 
distributions traduisent les taux de présence 
des espèces dans les relevés. Dans l’ensemble 
des quatre (04) secteurs phytogéographiques, les 
diagrammes montrent une allure logarithmique 
(Figure 2). Cela révèle donc la  prédominance d’un 
petit nombre d’espèces plus fréquentes et un grand 
nombre d’espèces de faible à  moyenne fréquence. 
Dans le secteur sahélien strict, 41,93% des espèces 
ont une fréquence comprise entre 5 et 25%. Les 
espèces présentes dans plus de 25% de relevés 
représentent 12,90% de la  flore et seulement 5% 
ont une fréquence de plus de 50%. Les espèces 
les plus fréquentes au sahel strict sont Balanites 
aegyptiaca (L.) Delile, Acacia seyal Del., Schoenefeldia 
gracilis Kunth, Combretum micranthum G. Don, 
Peristrophe bicalyculata (Retz.) Nees. Celles qui 
ont une fréquence de moins de 5% représentent 
40% du cortège floristique. Parmi elles, on peut 
citer Capparis sepiaria L., Adansonia digitata L., 
Guiera senegalensis G.F.Gmel., Sclerocarya birrea 
(A. Rich.) Hochst., Stereospermum kunthianum 
Cham., Tamarindus indica L., Acanthospermum 
hispidum DC., Elionurus elegans Kunth, Setaria 
pumila (Poir.) Roem. & Schult.. La flore des bois 
sacrés et des terroirs du secteur sub-sahélien 
est majoritairement constituée (50%) d’espèces 
de fréquence inférieure à  5%. Cela traduit la 
forte hétérogénéité floristique dans ce secteur 
phytogéographique. Parmi les espèces rares se 
trouve Daniellia oliveri (Rolfe) Hutch. & Dalziel, 
Bombax costatum Pellegr. & Vuillet, Entada africana 
Guill & Perr., Stereospermum kunthianum, Manilkara 
multinervis (Baker) Dubard. Trente neuf virgule 

quatre vingt huit pourcent (39,88%) des espèces 
dans le sub-sahel ont une fréquence comprise 
entre 5 et 25  %. Les espèces présentes dans plus 
de 25% de relevés représentent 8,42% de la  flore. 
Les espèces les plus fréquentes sont Combretum 
micranthum, Cassia sieberiana DC., Spermacoce 
radiata (DC.) Sieber ex Hiern, Triumfetta rhomboidea 
Jacq., Anogeissus leiocarpa (DC.) Guill. & Perr., 
Pennisetum pedicellatum Trin., Guiera senegalensis. 
Cinquante-cinq pourcent (55 %) des espèces 
du secteur nord soudanien ont une fréquence 
inférieure à  5 %. Les espèces de fréquence 
comprise entre 5 et 25% représentent 38,94% de 
la  flore des bois sacrés. Cela reflète également une 
forte hétérogénéité floristique qui reste toutefois 
moindre par rapport au sub-sahel. La majeure 
partie de la  flore (60%) dans le secteur sud-
soudanien est constitué d’espèces de fréquence 
inférieure à  5%, plus du double des espèces à 
fréquence comprise entre 5 et 25% (30,96%). Au 
nombre des espèces rares, on peut citer Acacia 
sieberiana DC., Adansonia digitata, Combretum 
micranthum, Swartzia madagascariensis Desv, 
Syzygium guineense (Will.) DC., Malacantha alnifolia 
(Baker) Pierre, Sterculia tragacantha Lindl., Gymnema 
sylvestre (Retz.) R.Br. ex Sm., Elionurus elegans 
Kunth, Lepidagathis anobrya Nees, Stylochaeton 
hypogaeus Lepr.. Celles qui ont une fréquence de 
plus de 25% représentent 7,50% de la  flore sud-
soudanienne. Les espèces qui ont une fréquence 
d’au moins 50% constituent 1% de la  flore. Il s’agit 
de Detarium microcarpum Guill. & Perr. (54,12%), 
Burkea africana Hook. (52,17%), Pendiaka heudelotii 
(Moq.) Hiern (51,45%), Cassia mimosoides L. (50%), 
Maranthes polyandra (Benth.) (50 %), Isoberlinia doka 
Craib & Stapf (50 %), Entada africana Guill. & Perr. 
(50%). Les espèces les plus rares sont entre autres 
Daniellia oliveri (Rolfe) Hutch. & Dalziel, Isoberlinia 
doka, Haematostaphis barteri Hook. F., Gardenia 
sokotensis Hutch., G. erubescens Stapf & Hutch, 
Stereospermum kunthianum, Maytenus senegalensis 
(Lam.) Excell, Tacca leontopetaloides (L.) Kuntze., 
Swartzia madagascariensis Desv., Amorphophallus 
accrensis N. E. Br., Celtis toka (Forssk.) Hepper & 
J.R.I., Dalbergia melanoxylon Guill. & Perr., Costus 
spectabilis (Fenzl) K.Schum.. Les espèces présentes 
dans plus de 25 % des relevés constituent 4,21% 
de la  flore et 2% ont une fréquence de plus de 
50%. Au nombre des espèces fréquentes on peut 
citer Triumfetta rhomboideae Jacq., Combretum 
micranthum, Balanites aegyptiaca, Pennisetum 
pedicellatum, Acanthospermum hispidum, Anogeissus 
leiocarpa, Andropogon pseudapricus Stapf, Loudetia 
togoensis (Pilg.) C.E.Hubb..
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Figure 2. Diagramme de distribution de fréquences des espèces dans les 4 secteurs phytogéographiques
Légende : y = équation de la  fonction logarithmique (courbe de tendance associée à  la  distribution des fréquences des espèces, R² = 
coefficient de corrélation de la  courbe de tendance. 

Types biologiques et phytogéographiques

Spectre des types biologiques

Dans le secteur strict sahel, les thérophytes et 
les phanérophytes sont les types biologiques 
prédominants (Figure 3), avec une légère 
abondance-dominance des premières sur les 
secondes, marquant ainsi la forte présence d’espèces 
herbacées dans le secteur. Les chaméphytes (6,58% 
de spectre brute et 5,47% de spectre pondéré), les 
Géophytes (2,81 % de spectre brute et 2,21% de 
spectre pondéré) et les hémicryptophytes (2,66% 
de spectre brute et 1,86% de spectre pondéré) sont 
faiblement représentés alors que les épiphytes sont 
rares. Les spectres pondérés de ces deux derniers 
types biologiques suivent en général la même 
tendance que les spectres bruts. L’analyse du spectre 
biologique du secteur sub-sahélien montre une 
prédominance des thérophytes (47,03% de spectre 
brut) et des phanérophytes (44,09% de spectre brut) 
(Figure 3). Les chaméphytes (4,67% de spectre brute 
et 3,26% de spectre pondéré), les Géophytes (2,16% 
de spectre brute et 0,91% de spectre pondéré) et les 

hémicryptophytes (1,85% de spectre brute et 0,63% 
de spectre pondéré) sont faiblement représentés. 
Les épiphytes sont très peu nombreux. La flore 
d’ensemble du secteur nord soudanien est dominée 
par des phanérophytes (46,88% de spectre brut) 
et des thérophytes (39,58% de spectre brut). Les 
spectres pondérés suivent également la même 
tendance. Les chaméphytes (7,42% de spectre brute 
et 2,91% de spectre pondéré), les Géophytes (4,34% 
de spectre brute et 1,33% de spectre pondéré) et 
les hémicryptophytes sont faiblement représentés 
tandis que les hémicryptophytes et les épiphytes 
sont très minoritaires (Figure 3). Comme le secteur 
nord soudanien, la flore du secteur sud soudanien 
est majoritairement composée de phanérophytes 
(55,05% de spectre brut) et de thérophytes 
(27,51% de spectre brut). Les mêmes tendances 
sont également observées au niveau des spectres 
pondérés. Les chaméphytes, les géophytes et les 
hémicryptophytes sont faiblement représentés et 
ont sensiblement les mêmes proportions tandis 
que les épiphytes sont pratiquement négligeables 
(Figure 3).
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Figure 3. Spectre brut et pondéré des types biologiques de la  flore des 4 secteurs phytogéographiques 

Légende : Ph : phanérophytes ; Th : thérophytes ; Ge : géophytes, Ch: chaméphytes, Hé: hémicryptophytes ; Ep : épiphytes. 

Spectre des types phytogéographiques

Le spectre phytogéographique du secteur sahélien 
strict présente une forte proportion de l’élément-
base soudanien (27,79% de spectre brute et 
34,48% de spectre pondéré), suivi des espèces 
pantropicales (23,2% de spectre brute et 19,48% 
de spectre pondéré), des paléotropicales (15,23% 
de spectre brute et 14,67% de spectre pondéré), 
des soudano-zambéziennes (14,98% - 17,34%) 
et les espèces plurirégionales africaines (8,03% - 
8,22%). Les espèces d’Afrique tropicale (5,90% de 
spectre brut) et les afro-américaines (2,44%) sont 
faiblement représentés tandis que les espèces 
guinéennes, les soudano-guinéennes, les afro-
malgaches, les africaines sont très minoritaires 
(Figure 4). Comme pour le secteur strict sahel, 
la  flore du sub-sahel est dominée par l’élément-

base soudanien (24,01% - 30,77%) et des espèces 
pantropicales (21,30% - 20,77%). Elles sont suivies 
par des soudano-zambeziennes (16,88% - 21,51%), 
des paléotropicales (16,74% - 16,54%) et les afro-
tropicales (8,51% - 4,47%). Les espèces afro-
américaines (3,75% de spectre brut) sont faiblement 
représentées. Les espèces cosmopolites et les 
espèces soudano-guinéennes sont très minoritaires 
(Figure 4). Le spectre phytogéographique de la 
flore du secteur nord soudanien est dominé par 
l’élément-base soudanien (29,67%- 41,66%), suivi 
des espèces pantropicales (20,30% - 17,66%), des 
paléotropicales (14,92% - 13,04% ), des soudano-
zambéziennes (14,53% - 16,15%) et des afriques 
tropicales (8,52% - 2,85%). Les espèces pluri-
régionales africaines, les afro-malgaches et les 
afro-américaines ont une faible représentativité 
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tandis que les espèces guinéennes, guinéo-
congolaises, soudano-guinéennes, africaines et 
cosmopolites sont rares (Figure 4). L’élément-
base soudanien domine également la  flore du 
secteur sud soudanien (28,76% - 33,53%), suivi des 
espèces soudano zambéziennes (17,26% - 25,86%), 
des paléotropicales (13,01% - 11,61%), des 
pantropicales (12,48% - 13,11%) et des Afrique-

tropicales (11,48% - 5,84%). Les espèces pluri-
régionales africaines, les espèces guinéennes, les 
espèces à  la  fois guinéo-congolaises et soudano 
zambéziennes et les afro-malgaches sont peu 
représentées tandis que les espèces purement 
guinéo-congolaises, les afro-américaines, les 
soudano-guinéennes et les africaines ont des 
proportions négligeables.
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Figure 4. Spectre brut et pondéré des types phytogéographiques de la  flore des 4 secteurs phytogéographiques

Légende : S : élément-base soudanien ; SZ : espèces soudano-zambéziennes; Pan : espèces pantropicales ; Pal : espèces paléotropicales ; AT 
: espèces afro-tropicales ; P-A : autres espèces pluri-régionales africaines ; AM : espèces afro-malgaches; GC : espèces guinéo-congolaises ; 
SG : espèces soudano-guinéennes ; A: espèces africaines; AA : espèces afro-américaines, G: espèces Guinéennes, GC-SZ: espèces Guinéo-
congolaise et Soudano-zambézienne.
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Espèces inféodées aux bois sacrés

Certains bois sacrés abritent des espèces végétales 
disparues dans les zones environnantes. Le bois 
sacré de Dierko dénommé Tizilinziido (latitude 
13°08’17,4’’ et 13°08’18,2’’; longitude  001°48’44,5’’ 
et 001°48’44,6’’), dans la  province du Yatenga, 
héberge  une espèce rare en peuplement naturel, 
Manilkara multinervis qui a  disparu du paysage 
local. Cette espèce n’a  jamais été signalée au nord 
du Burkina Faso dans les travaux antérieurs. 
Boswelia dalzielii a  été uniquement observée dans 
2 bois sacrés: des individus dans le bois Poufo 
à Kiétego, dans la  province du Passoré et un 
peuplement dans le bois Zomb-noogo, province 
du Sanmatenga. Cissus quadrangularis L. n’a  été 
récoltée que dans le bois communautaire de 

Malou, dans le Sanmatenga. Les espèces telles 
que Boscia senegalensis, Boscia angustifolia, Boscia 
salicifolia, Celtis toka, Stereospermum kunthianum, 
Ficus abutilifolia (Miq.) Miq., Hyphaene thebaica 
(L.) Mart., très rares dans les terroirs, ont été 
rencontrées dans plusieurs bois sacrés des 
secteurs strict sahélien, sub-sahélien et nord 
soudanien. Dans le secteur sud soudanien, Elaeis 
guineensis Jacq., Entada abyssinica Steud. ex A.Rich., 
Eriosema molle Milne-Redh., Agave sisalana Perrine, 
Lepidagathis anobrya, Psychotria psychotrioides 
(DC.) Roberty, Zanthoxylum zanthoxyloides (Lam.) 
Zepern. & Timler, n’ont été observées que dans 
les bois sacrés. Toutes ces espèces inféodées aux 
bois sacrés ne sont pas représentatives suivant le 
secteur phytogéographique.

Discussion

Richesse floristique et fréquence des espèces

Les 470 espèces recensées dans les bois sacrés 
représentent 24,54% de la flore nationale (Schmidt 
et al., 2005). Ceci prouve une relative richesse de 
ces aires malgré leurs superficies souvent réduites 
et certaines conditions stationnelles défavorables. 
La richesse floristique croît des secteurs sahéliens 
vers les secteurs soudaniens avec des écarts allant 
de 37 à 255 espèces pour les bois sacrés et 24 à 206 
espèces pour les formations adjacentes. Cela met en 
évidence la prédominance du climat, notamment la 
pluviométrie, dans l’influence de la répartition des 
taxons. Ces écarts floristiques sont plus perceptibles 
que ceux obtenues par Ouédraogo (2006) dans la 
partie orientale du Burkina Faso. En effet, cet auteur 
avait montré des écarts floristiques allant de 57 à 
104 espèces. Cela s’explique par le fait que l’auteur 
n’avait pas pris en compte la strate herbacée lors 
de ses travaux. La présence quasi constante des 
Rubiaceae et l’augmentation de leur proportion 
dans le sud-soudanien reflète une tendance à une 
domination de conditions écologiques forestières. 
En effet, selon Aubreville (1950), les Rubiaceae 
arborescentes et arbustives sont plutôt des espèces de 
forêt denses humides. Ces résultats sont également 
en conformité avec ceux de Ouédraogo (2006). Cet 
auteur a montré une émergence des Rubiaceae dans 
le secteur sud soudanien de la partie orientale du 
Burkina. La dominance des Combretaceae et des 
Mimosaceae dans les bois sacrés et dans leur environ 
révèle un climat généralement sec (Aubreville, 1950). 
Cette dominance avait été mise en évidence par 
Savadogo et al. (2010) au nord du Burkina Faso.

La répartition des espèces en fonction des fréquences 
a permis de mettre en évidence le rôle conservateur 
et de refuge des bois sacrés. Des espèces telles 
que Stereospermum kunthianum signalées comme 
espèces très rare dans les formations végétales de 
l’Est (Bélem, 1992; Hahn-Hadjali et Thiombiano, 
2000), Boswellia dalzielii, Boscia salicifolia, Celtis toka 
ont été retrouvées dans certains sites sacrés. Ces 
sites joueraient le rôle de conservation pour les 
espèces très communes et de refuges surtout pour 
Stereospermum kunthianum, Boswelia dalzielii et Boscia 
angustifolia. Cette appréciation est aussi valable pour 
les espèces fortement menacées de disparition ou 
déjà disparue dans les terroirs. La faible fréquence 
de certaines espèces dans les bois sacrés pourrait 
aussi s’expliquer par leurs exigences écologiques qui 
favorisent leur confinement sur des stations assez 
réduites. Le refuge de certaines espèces rares dans 
les bois sacrés de la région nord du Burkina montre 
également leur importance dans la conservation des 
espèces. Le cas étrange est surtout la présence de 
Manilkara multinervis dans le bois sacré de Dierko/
Yatenga. Cette espèce jamais signalée dans toute 
la région, a été retrouvée pour la première fois en 
peuplement naturel le long d’une vallée dans la 
province du Yatenga. Selon  Arbonier (2000), cette 
espèce est spécifique aux galeries forestières, aux 
ravins et collines rocheuses des zones de savanes 
soudano-guinéennes et guinéennes. La présence 
de la petite vallée dans le bois sacré pourrait 
justifier la présence de plusieurs individus de cette 
espèce en son sein.  L’importance des sites sacrés 
dans la conservation des écosystèmes et de la 
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diversité biologique a été abondamment abordée 
par les spécialistes de la gestion des ressources 
naturelles. Sokpon et al. (1998), se basant sur la 
qualité et la richesse spécifique de ces lieux, ont 
confirmé que les sites sacrés sont de véritables 
sanctuaires de biodiversité. Par contre Garcia et al. 
(2006) soutiennent que la sacralité de ces espaces 
ne préjuge pas de leurs valeurs patrimoniales ou 
environnementales. En effet, ce ne sont pas les 
éléments de la nature en tant que tels qui sont 
l’objet du culte, mais les créatures invisibles qui les 
habitent (Duchesne, 2002). La nature des espaces 
sacrés ne reflétant pas toujours la biodiversité 
locale, c’est pourquoi certains chercheurs estiment 
qu’il convient d’être prudent face aux politiques qui 
visent à inclure ces « réserves informelles » dans les 
dispositifs de conservation de la biodiversité.

Types biologiques et phytogéographiques

La forte dominance des thérophytes sur les autres 
types biologiques témoigne la prédominance des 
herbacées dans les 2 secteurs du domaine sahélien. 
Ce qui atteste leur adaptation au climat aride. La 

faible proportion des géophytes confirme bien le 
régime aride du climat dans ces secteurs. En effet, 
les géophytes atteignent leur plein développement 
sur les sols humides (Mbayngone, 2008). Dans les 
secteurs nord et sud soudanien par contre, la flore 
est dominée par des phanérophytes. La présence des 
hémicryptophytes, malgré leur faible proportion, 
révèlent la stabilité des sols dans ces secteurs et 
des conditions d’humidité relativement bonnes. 
L’abondance des herbacées, notamment les Poaceae 
et les Fabaceae explique la relative importance 
des espèces à large distribution. Ces familles 
renferment en effet, des espèces à large distribution 
phytogéographique (Sinsin, 2001). La prédominance 
sur les autres types phytogéographiques des espèces 
de l’élément-base soudanien dans les 4 secteurs 
phytogéographiques et des espèces soudano-
zambésiennes spécifiques dans le sud soudanien 
est une caractéristique des savanes soudaniennes 
(Guinko, 1984; Adomou, 2005  ; Sambaré et al., 
2020). Cela témoigne d’une stabilité floristique des 
bois sacrés malgré la variabilité d’espèces herbacées 
d’une saison à l’autre.

Conclusion

Les bois sacrés abritent une flore très diversifiée. 
Cela est attesté par leur diversité  plus élevé que 
celle des formations végétales adjacentes. Quatre 
cent soixante-dix espèces réparties en 284 genres 
et 74 familles ont été recensées dans ces bois 
sacrés. Cette flore représente  24,54 % de la  flore 
nationale. La flore des formations adjacentes 
constituée de 287 espèces réparties dans 189 
genres et 61 familles représente 14,98 % de la  flore 
nationale. La flore d’ensemble des bois est surtout 
dominée par des thérophytes dans le sahel strict. 
Dans les 3 autres secteurs par contre, on note 

une dominance des phanérophytes. Du point de 
vue phytogéographique, les espèces soudaniennes 
prédominent les autres types chorologiques dans 
presque tous les bois sacrés des 4 secteurs. Les bois 
sacrés suscitent la  crainte parmi les populations, 
ce qui limite leurs accès. De nombreuses espèces 
végétales y ont trouvé refuge dans tous les quatre 
secteurs phytogéographiques. Ces informations 
pourraient intéresser les aménagistes et les 
conservateurs de la  diversité végétale. En effet, 
pour une meilleure gestion de la  biodiversité, ces 
informations sont à  prendre en compte.
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Abstract	 Wetlands are among the most remarkable ecosystems 
in terms of their ability to support a high level of biodiversity. 
To determine the avifauna population of the Guiglo’s wetland, 
ornithological censuses were carried out using the slow 
reconnaissance walk (recce) method, punctuated by frequent 
stops of around 15 minutes each to identify and count the 
birds seen and heard. A total of 3411 individuals from 148 
bird species, divided into 44 families and 16 orders, were 
counted. Passeriformes order is the largest and most diverse, 
accounting for 37.84% of the species richness and 26.91% of 
the bird numbers in the Guiglo’s wetland. With 07.43% of bird 
species richness, the Cuculidae family was the most diverse. 
The majority of these species are resident (75.56%). Two near-
threatened species (Circus macrourus and Hylopsar cupreocauda), 
40 from the Guinean-Congolese forest biome and five West 
African endemics breed here. The area is characterized by 
good avian fauna diversity (H' = 4) and distribution (E = 0.8). 
In addition, African Pygmy Goose Nettapus auritus is the most 
abundant species (545 individuals, i.e. 15.98%). Knowledge 
of the avifauna population of this site could contribute to its 
sustainable management and enable bird conservation programs 
to be envisaged in this natural ecosystem.

Key words : Wetland, Birds, Diversity, Conservation, Guiglo, Côte 
d'Ivoire
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Résumé	 Les zones humides sont parmi les écosystèmes les plus 
remarquables pouvant abriter une grande biodiversité. Afin de 
déterminer le peuplement avifaunique de la zone humide de 
Guiglo, des recensements ornithologiques ont été effectués à 
partir de la méthode de la marche lente de reconnaissance (recce), 
ponctués d'arrêts fréquents d'environ 15 minutes chacun pour 
l’identification et le dénombrement des oiseaux vus et entendus. 
Au total, 3411 individus appartenant à 148 espèces d'oiseaux, 
réparties en 44 familles et 16 ordres, ont été recensées. L'ordre des 
Passeriformes a été le plus diversifié avec 37,84 % de la richesse 
spécifique et 26,91 % des effectifs d’oiseaux de la zone humide de 
Guiglo. Avec 07,43 % de la richesse en espèces d'oiseaux, la famille 
des Cuculidae a été la plus diversifiée. La majorité des espèces 
était résidente (75,56 %). Deux espèces quasi-menacées (Circus 
macrourus et Hylopsar cupreocauda), 40 espèces du biome forestier 
guinéo-congolais et cinq espèces endémiques ouest-africaines s'y 
reproduisent. Cette zone se caractérise par une bonne diversité 
(H’ = 4) et répartition (E = 0,8) de son peuplement avien. En outre, 
l’Anserelle naine Nettapus auritus est l’espèce la plus abondante 
(545 individus, soit 15,98 %). La connaissance du peuplement 
avifaunique de ce site pourra contribuer à sa gestion durable et 
permettra d'envisager des programmes de conservation des 
oiseaux dans cet écosystème naturel.

Mots clés : Zone humide, Oiseaux, Diversité, Conservation, Guiglo, 
Côte d’Ivoire
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Introduction

Wetlands are a source of multiple benefits (ONCFS, 
2008). They are among the most remarkable 
ecosystems capable of supporting a wide range of 
animal and plant species (Costanza et al., 1997). 
These areas are therefore of crucial importance to 
local populations (Odoukpé et al., 2014 ; Egnankou, 
2015). These ecosystems play an essential role 
in the subsistence of rural communities and the 
protection of soil and water (Hussain et al., 2007). 
Despite this vital importance, wetlands are among 
the most threatened ecosystems, mainly due to the 
recent and continuing growth in human populations 
and the combined development of irrigated 
agriculture, urbanization, and intense fishing 
activities (Kra, 2016). They are particularly coveted 
for development, especially in a demographic and 
food security context. In Côte d’Ivoire, coastal 
and continental wetlands account for 2% of the 
national territory (Egnankou, 2015). The country 
has ratified the Ramsar Convention and included 
six sites on the list of Wetlands of International 
Importance, namely the Azagny National Park, 
the Sassandra - Dagbégo complex, Fresco, the 
Grand-Bassam wetland, the Ehotilés-Essouman 
Islands and the N’Ganda-N’Ganda Classified Forest 
(Yaokokoré-Béibro and N’douba, 2005). There 
are other Ramsar sites in the country. However, 
scientific data on the diversity and abundance of 
natural animal and plant resources, in general, and 
birds, in particular, are still very poorly known in 
most of these sites (Niamien et al., 2019 ; Ahon 

and Zéan, 2020). This is the case for the avifauna 
of the Guiglo wetland (GW), where no published 
scientific data were available until the present study. 
Birds are known to be an important component 
of wetland landscapes. Indeed, their tendency to 
congregate, often in spectacular concentrations, 
has made these birds the focus of research and 
monitoring. They are excellent indicators of the 
value and health of wetlands (Fonderflick, 2007 ; 
Gottschalk et al., 2007). Thus, bird monitoring is a 
simple and effective tool not only for determining 
the relative importance of wetlands for avian fauna 
and trends in the numbers of these populations, 
but also for establishing conservation priorities 
(Thirgood and Heath, 1994 ; Stattersfield et al., 
1998).  Birds are also an excellent vector for raising 
awareness and mobilising civil society for their 
conservation and, beyond that, for the ecosystems 
on which they depend. By improving the skills and 
awareness of private site managers, civil society and 
the authorities responsible for site management, 
it is possible to achieve better management and 
conservation of these key sites for biodiversity. The 
aim of this study is to gain an understanding of 
the bird population in the Guiglo’s wetland before 
considering any other conservation programmes 
(monitoring rare or bio-indicator species, spatio-
temporal population dynamics, reproduction of 
endangered species, etc.) involving birds, with a 
view to contributing to the sustainable management 
of the GW.

Materials and Methods

Study site

The Guiglo wetland is in western Côte d’Ivoire 
between latitudes 6°2’16.15’’ and 6°3’53.64’’ North 
and longitudes 6°58’47.43’’ and 6°58’8.05’’ West 
(Figure 1). The climatic regime in the Guiglo area is a 
sub-equatorial mountainous climate. It is characterized 
by annual rainfall which varies between 1600 mm 
and 2000 mm. The average temperature oscillates 
around 25 °C per year. Vegetation consists of dense 

humid forests with meadows in places (Brou, 2005). 
This vegetation is subject to anthropogenic activities, 
as the west of Côte d’Ivoire has now become the new 
“cocoa loop” (Brou, 2005). The Cavally region is 
fairly rugged with an average altitude of 300 m. There 
are vast and high plateaus, plains, extensive lowlands, 
and mountain ranges. The hydrographic coverage of 
the region is provided by the Sassandra River and its 
many tributaries.
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Figure 1. Map of the Guiglo wetland with indication of transects and bird watching points

Technical equipment

Observations were made through binoculars 
(Bushnell, 10 x 50 mm). The recording equipment 
consisted of a digital camera (Panasonic Lumix 
DMC-TZ61) for taking pictures and a GPS 
(Global Positioning System) (Garmin 60 CSx) to 
record geographical coordinates, altitude, route 
layout and to mark the various observation points. 
Dictaphone (Sony dictaphone; ICD-PX 470 4GB) 
was used to record bird vocalizations. The West 
African Bird Guide (Borrow and Demey, 2001) 
was used to identify the birds at this site.

Data collection

Bird inventories were carried out in the GW from 
2018 to 2020 (at the rate of two inventory sessions of 
five days each per climatic season and per year, i.e. 
10 days of actual inventory in the field per year) in 
order to take into account all avifauna components, 
both sedentary species and the majority of migratory 

bird species likely to visit the GW. These data were 
supplemented with data from the International 
Waterfowl Census (IWC) carried out at the site in 
January 2018 and 2020. For each of these annual 
avifauna inventory campaigns (January for the dry 
season and July for the wet season), the highest 
number of birds was selected for each of the species 
surveyed. The main method used during this work 
was the slow reconnaissance walk (Recce) with 
frequent stops of around 15 minutes (Pomeroy, 
1992; Fishpool, 2001; Yaokokoré-Béibro, 2001; 
Yaokokoré-Béibro et al. (2015a, 2015b)). All birds 
seen or heard were identified and counted. Data were 
collected between 6.30 and 11.30 am and between 
2 and 6 pm. It should be noted that during the rainy 
season, given the inaccessibility of the wetland’s 
water body, the routes were mainly along the edge of 
the wetland, on the bridge crossing the wetland and in 
the surrounding cultivated areas. However, in the dry 
season, in addition to the above-mentioned routes, 
the wetland was fully explored and inventoried.
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Data analysis

The nomenclature, taxonomy and order of species 
used in this study are taken from the Handbook of 
the Birds of the Word and BirdLife International 
as published by Lepage (2023). The conservation 
status (IUCN, 2023) and biogeographical origins 
(Borrow and Demey, 2001) have been indicated 
for each of the species listed. Species endemic to 
West Africa (WA) were identified. Indications of 
biomes (Sudano-Guinean savannah and Guinean-
congolese forest) adopted by Stattersfield et al. 
(1998) and Fishpool (2001) have been chosen. 

Using R 2.8.0, the data obtained were used 
to calculate Shannon diversity index H’ (H’ = 
-Σ (ni/N) log2 (ni/N)) and equitability index 
E (E = H’/H’max with H’max=lnS). In terms 
of abundance, the highest number during the 
sampling campaigns was used for each bird 
species. Four categories of abundance were 
determined according to relative frequency 
(Thiollay, 1986). Accordingly, a species is said to 
be dominant (D) if relative frequency (Fr) ≥ 5%, 
regular (Re) if 1%≤ Fr < 5%, rare (Ra) if 0.2% ≤ 
Fr < 1% and accidental (Ac) if Fr < 0.2%.

Results 

Qualitative composition of the avifauna

One hundred and forty-eight (148) bird species 
belonging to 44 families and 16 orders have been 
recorded in the GW (Table 1). Passeriformes 
were the most represented with 37.84% of the 
species richness and 43.18% of the number of 

families. At the family level, the most diverse is 
the Cuculidae with a species richness of 07.43%. 
This is followed by the families Accipitridae and 
Ardeidae (06.76%). Figure 2 shows the images 
of some of the bird species found in the Guiglo’s 
wetland.

2a. Little Egret  
      Egretta garzetta

2d. Plain-backed Pipit
      Anthus leucophrys

2g. African Jacana
      Actophilornis africanus

2b. Great Egret
      Ardea alba

2e. Black-winged Stilt
      Himantopus himantopus

2h. Greater Painted-snipe 
      Rostratula benghalensis

2c. Grey Heron
      Ardea cinerea

2f. Little Ringed Plover           
     Charadrius dubius

2i. Spur-winged Lapwing 	
     Vanellus spinosus

Figure 2. Photographs of some of the bird species inventoried in the Guiglo wetland
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Table 1. List of bird species of Guiglo wetland
CA : abundance categories ; Eff. : Numbers of birds population; Eff.max : Maximum numbers of birds population; END (WA : Endemic to West Africa) ; BS : 
Biogeographic Status ; BIO (GC : Guinean-congolese forest biome) ; CS : Conservation status ; EC : Number  of  birds per season; Fr (%) : Relative  Frequency ; 
LC : Least Concern ; M : Intra-African migratory ; P : Palaearctic migratory ; R : Resident ; RR : Restricted-ranged Species ; SN : Species order number.

SN Orders / Families / Species Commun name

E
ff

. 2
0

1
8

E
ff

. 2
0

1
9

E
ff

. 2
0

2
0

E
ff

. M
ax

Fr
 (%

)

C
A

IU
C

N
, 2

0
2

3

SB B
IO

E
N

D
 A

O

ANSERIFORMES

ANATIDAE  (2)

1 Dendrocygna viduata (Linnaeus, 1766) White-faced Whistling Duck 21 43 67 67 1,96 Re LC R/M

2 Nettapus auritus (Boddaert, 1783) African Pygmy Goose 545 354 112 545 15,98 D LC R

COLUMBIFORMES

COLUMBIDAE  (8)

3 Treron calvus (Temminck, 1811) African Green Pigeon 25 21 32 32 0,94 Ra LC R

4 Turtur brehmeri  (Hartlaub, 1865) Blue-headed Wood Dove 0 5 3 5 0,15 Ac LC R GC

5 Turtur tympanistria (Temminck, 1809) Tambourine Dove 2 1 3 3 0,09 Ac LC R

6 Turtur afer (Linnaeus, 1766) Blue-spotted Wood Dove 5 13 12 12 0,35 Ra LC R

7 Columba iriditorques Cassin, 1856 Western Bronze-naped Pigeon 3 0 2 3 0,09 Ac LC R GC

8 Columba unicincta Cassin, 1860 Afep Pigeon 2 2 0 2 0,06 Ac LC R GC

9 Streptopelia semitorquata (Rüppell, 1837) Red-eyed Dove 16 0 29 29 0,85 Ac LC R

10 Spilopelia senegalensis (Linné, 1766) Laughing Dove 52 34 38 52 1,52 Re LC R

CAPRIMULGIFORMES

CAPRIMULGIDAE  (1)

11 Caprimulgus climacurus Vieillot, 1824 Long-tailed Nightjar 3 0 1 3 0,09 Ac LC R/M

APODIDAE  (4)

12 Cypsiurus parvus (Lichtenstein, 1823) African Palm Swift 36 51 34 51 1,5 Re LC R

13 Apus pallidus (Shelley, 1870) Pallid Swift 25 17 14 25 0,73 Ra LC P

14 Apus apus (Linnaeus, 1758) European Swift 12 64 45 64 1,88 Re LC P

15 Apus affinis (Gray, 1830) Little Swift 35 0 39 39 1,14 Re LC R

CUCULIFORMES

CUCULIDAE  (11)

16 Clamator levaillantii (Swainson, 1829) Levaillant's Cuckoo 2 0 3 3 0,09 Ac LC M

17 Cuculus solitarius Stephens, 1815 Red-chested Cuckoo 3 1 2 3 0,09 Ac LC M

18 Cuculus clamosus Latham, 1802 Black Cuckoo 2 0 0 2 0,06 Ac LC M

19 Cuculus gularis Stephens, 1815 African Cuckoo 3 1 2 3 0,09 Ac LC M

20 Cercococcyx mechowi Cabanis, 1882 Dusky Long-tailed Cuckoo 0 2 0 2 0,06 Ac LC R GC

21 Chrysococcyx cupreus (Shaw, 1792) African Emerald Cuckoo 6 0 5 6 0,18 Ac LC R

22 Chrysococcyx klaas (Stephens, 1815) Klaas's Cuckoo 7 3 3 7 0,21 Ra LC R/M

23 Chrysococcyx caprius (Boddaert, 1783) Didric Cuckoo 5 2 7 7 0,21 Ra LC R/M

24 Ceuthmochares aereus (Vieillot, 1817) Yellowbill 2 4 4 4 0,12 Ac LC R

25 Centropus leucogaster (Leach, 1814) Black-throated Coucal 1 0 2 2 0,06 Ac LC R GC

26 Centropus senegalensis (Linnaeus, 1766) Senegal Coucal 10 3 7 10 0,29 Ra LC R

GRUIFORMES

RALLIDAE  (1)

27 Zapornia flavirostra (Swainson, 1837) Black Crake 5 0 4 5 0,15 Ac LC R

MUSOPHAGIFORMES

MUSOPHAGIDAE  (2)

28 Tauraco macrorhynchus (Fraser, 1839) Yellow-billed Turaco 4 4 6 6 0,18 Ac LC R GC

29 Crinifer piscator (Boddaert, 1783) Western Grey Plantain-eater 16 11 22 22 0,64 Ra LC R

PELECANIFORMES

ARDEIDAE  (10)

30 Ardeola ralloides (Scopoli, 1769) Squacco Heron 52 32 26 52 1,52 Re LC R/P

31 Bubulcus ibis (Linnaeus, 1758) Cattle Egret 47 67 78 78 2,29 Re LC R/M

32 Butorides striata (Linnaeus, 1758) Green-backed Heron 12 19 21 21 0,62 Ra LC R

33 Egretta ardesiaca (Wagler, 1827) Black Heron 19 54 63 63 1,85 Re LC R
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34 Egretta gularis (Bosc, 1792) Western Reef Egret 33 21 21 33 0,97 Ra LC R

35 Egretta garzetta (Linnaeus, 1766) Little Egret 75 66 21 75 2,2 Re LC R

36 Ardea intermedia (Wagler, 1829) Intermediate Egret 205 176 145 205 6,01 D LC R

37 Ardea alba Linnaeus, 1758 Great Egret 25 33 81 81 2,37 Re LC R

38 Ardea purpurea Linnaeus, 1766 Purple Heron 5 5 0,15 Ac LC R/P

39 Ardea cinerea Linnaeus, 1758 Grey Heron 29 20 24 29 0,85 Ra LC R/P

SCOPIDAE  (1)

40 Scopus umbretta Gmelin, 1789 Hamerkop 0 2 3 3 0,09 Ac LC R

SULIFORMES

PHALACROCORACIDAE  (1)

41 Microcarbo africanus (Gmelin, 1789) Long-tailed Cormorant 38 21 22 38 1,11 Re LC R

RECURVIROSTRIDAE  (1)

42 Himantopus himantopus (Linnaeus, 1758) Black-winged Stilt 18 13 18 18 0,53 Ra LC R

CHARADRIIDAE  (2)

43 Charadrius dubius Scopoli, 1786 Little Ringed Plover 15 12 15 0,44 Ra LC P

44 Vanellus spinosus (Linnaeus, 1758) Spur-winged Lapwing 87 51 45 87 2,55 Re LC M

ROSTRATULIDAE  (1)

45 Rostratula benghalensis (Linnaeus, 1758) Greater Painted-snipe 5 0 0 5 0,15 Ac LC R

JACANIDAE  (2)

46 Actophilornis africanus (Gmelin, 1789) African Jacana 156 98 65 156 4,57 Re LC R

47 Microparra capensis (Smith, 1839) Lesser Jacana 25 16 17 25 0,73 Ra LC M

SCOLOPACIDAE  (3)

48 Tringa ochropus  Linnaeus, 1758 Green Sandpiper 14 8 10 14 0,41 Ra LC P

49 Tringa glareola Linnaeus, 1758 Wood Sandpiper 14 12 24 24 0,7 Ra LC P

50 Actitis hypoleucos Linnaeus, 1758 Common Sandpiper 98 81 76 98 2,87 Re LC P

STRIGIFORMES

TYTONIDAE  (1)

51 Tyto alba (Scopoli, 1769) Barn Owl 2 1 0 2 0,06 Ac LC R

STRIGIDAE  (2)

52 Bubo poensis Fraser, 1853 Fraser's Eagle Owl 2 0 1 2 0,06 Ac LC R GC

53 Strix woodfordii (Smith, 1834) African Wood Owl 2 0 0 2 0,06 Ac LC R

ACCIPITRIFORMES

ACCIPITRIDAE  (10)

54 Pernis apivorus (Linnaeus, 1758) European Honey Buzzard 3 0 2 3 0,09 Ac LC R

55 Elanus caeruleus (Desfontaines, 1789) Black-shouldered Kite 0 2 3 3 0,09 Ac LC M

56 Milvus aegyptius (Gmelin, 1788) Yellow-billed Kite 35 15 22 35 1,03 Re LC R

58 Circus macrourus (Gmelin, 1770) Pallid Harrier 2 1 2 2 0,06 Ac NT P

59 Circus aeruginosus (Linnaeus, 1758) Eurasian Marsh Harrier 2 0 0 2 0,06 Ac LC P

60 Aerospiza toussenelii (Verreaux & Verreaux, 1855) Red-chested Goshawk 3 0 2 3 0,09 Ac LC R

61 Accipiter badius (Gmelin, 1788) Shikra 10 13 12 13 0,38 Ra LC R

62 Kaupifalco monogrammicus (Temminck, 1824) Lizard Buzzard 8 8 5 8 0,23 Ra LC R

63 Buteo auguralis (Salvadori, 1865) Red-necked Buzzard 1 2 3 3 0,09 Ac LC R/M

BUCEROTIFORMES

BUCEROTIDAE  (3)

64 Horizoceros albocristatus (Cassin, 1848) White-crested Hornbill 3 1 1 3 0,09 Ac LC R GC

65 Lophoceros semifasciatus (Hartlaub, 1855) African Pied Hornbill 29 21 0 29 0,85 Ra LC R GC

66 Bycanistes fistulator (Cassin, 1852) Piping Hornbill 12 12 8 12 0,35 Ra LC R GC

PHOENICULIDAE  (1) 0 Ac

67 Rhinopomastus aterrimus (Stephens, 1826) Black Wood-hoopoe 5 0 0 5 0,15 Ac LC R

CORACIIFORMES

MEROPIDAE  (3)

68 Merops gularis Shaw, 1798 Black Bee-eater 3 3 1 3 0,09 Ac LC R GC

69 Merops pusillus Müller, 1776 Little Bee-eater 28 23 20 28 0,82 Ra LC R

70 Merops albicollis Vieillot, 1817 White-throated Bee-eater 56 52 40 56 1,64 Re LC M

CORACIIDAE  (3)
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71 Coracias abyssinicus Hermann, 1783 Abyssinian Roller 3 2 5 5 0,15 Ac LC M

72 Eurystomus gularis Vieillot, 1819 Blue-throated Roller 2 2 1 2 0,06 Ac LC R GC

73 Eurystomus glaucurus (Müller, 1776) Broad-billed Roller 8 3 3 8 0,23 Ra LC R/M

ALCEDINIDAE  (6)

74 Halcyon leucocephala (Müller, 1776) Grey-headed Kingfisher 5 1 2 5 0,15 LC M

75 Halcyon malimbica (Shaw, 1811) Blue-breasted Kingfisher 3 0 2 3 0,09 Ac LC R

76 Halcyon senegalensis (Linnaeus, 1766) Woodland Kingfisher 8 5 6 8 0,23 Ra LC R

77 Ispidina pictus (Boddaert, 1783) African Pygmy Kingfisher 3 3 5 5 0,15 Ac LC R

78 Corythornis cristatus (Pallas, 1764) Malachite Kingfisher 3 1 2 3 0,09 Ac LC R

79 Ceryle rudis (Linnaeus, 1758) Pied Kingfisher 3 0 2 3 0,09 Ac LC R

PICIFORMES

LYBIIDAE  (7)

80 Gymnobucco calvus (Lafresnaye, 1841) Naked-faced Barbet 41 24 19 41 1,2 Re LC R GC

81 Pogoniulus scolopaceus (Bonaparte, 1850) Speckled Tinkerbird 6 3 6 6 0,18 Ac LC R GC

82 Pogoniulus atroflavus (Sparrman, 1798) Red-rumped Tinkerbird 2 0 3 3 0,09 Ac LC R GC

83 Pogoniulus subsulphureus (Fraser, 1843) Yellow-throated Tinkerbird 0 8 3 8 0,23 Ra LC R GC

84 Tricholaema hirsuta (Swainson, 1821) Hairy-breasted Barbet 5 0 2 5 0,15 Ac LC R GC

85 Lybius vieilloti (Leach, 1815) Vieillot's Barbet 6 10 6 10 0,29 Ra LC R

86 Trachylaemus purpuratus (Verreaux & Verreaux, 1851) Yellow-billed Barbet 3 0 2 3 0,09 Ac LC R GC

PICIDAE  (1)

87 Dendropicos gabonensis (Verreaux & Verreaux, 1851) Fire-bellied Woodpecker 0 3 2 3 0,09 Ac LC R GC

FALCONIFORMES

FALCONIDAE  (5)

88 Falco tinnunculus Linnaeus, 1758 Common Kestrel 3 1 2 3 0,09 Ac LC R/P

89 Falco ardosiaceus Vieillot, 1823 Grey Kestrel 2 0 3 3 0,09 Ac LC R

90 Falco cuvierii Smith, 1830 African Hobby 0 5 3 5 0,15 Ac LC R

91 Falco biarmicus Temminck, 1825 Lanner Falcon 2 2 1 2 0,06 Ac LC R

92 Falco peregrinus Tunstall, 1771 Peregrine Falcon 3 2 0 3 0,09 Ac LC R/P

PASSERIFORMES

ORIOLIDAE  (1)

93 Oriolus brachyrhynchus Swainson, 1837 Western Black-headed Oriole 4 3 3 4 0,12 Ac LC R GC

VANGIDAE  (1)

94 Bias musicus (Vieillot, 1818) Black-and-white Flycatcher 3 5 4 5 0,15 Ac LC R

PLATYSTEIRIDAE  (1)

95 Batis senegalensis (Linnaeus, 1766) Senegal Batis 6 8 8 8 0,23 Ra LC R GC AO

MALACONOTIDAE  (2) 

96 Tchagra senegalus (Linnaeus, 1766) Black-crowned Tchagra 8 3 6 8 0,23 Ra LC R

97 Laniarius barbarus (Linnaeus, 1766) Yellow-crowned Gonolek 3 0 0 3 0,09 Ac LC R AO

DICRURIDAE  (1)

98 Dicrurus modestus Hartlaub, 1849 Velvet-mantled Drongo 0 8 3 8 0,23 Ra LC R

MONARCHIDAE  (1)

99 Terpsiphone rufiventer (Swainson, 1837) Red-bellied Paradise Flycatcher 5 2 0 5 0,15 Ac LC R GC

CORVIDAE  (1)

100 Corvus albus Müller, 1776 Pied Crow 49 28 31 49 1,44 Re LC R

CISTICOLIDAE (2 )

101 Camaroptera brachyura (Vieillot, 1820) Grey-backed Camaroptera 3 1 0 3 0,09 Ac LC R

102 Prinia erythropterus (Jardine, 1849) Red-winged Warbler 5 2 5 5 0,15 Ac LC R

HIRUNDINIDAE  (3)

103 Cecropis abyssinica (Guérin-Méneville, 1843) Lesser Striped Swallow 21 13 17 21 0,62 Ra LC R

104 Hirundo nigrita Gray, 1845 White-throated Blue Swallow 12 29 12 29 0,85 Ra LC R GC

PYCNONOTIDAE  (6)

105 Bleda canicapillus (Hartlaub, 1854) Grey-headed Bristlebill 5 3 0 5 0,15 Ac LC R GC

106 Thescelocichla leucopleura (Cassin, 1856) Swamp Palm Bulbul 8 6 3 8 0,23 Ra LC R GC

107 Chlorocichla simplex (Hartlaub, 1855) Simple Leaflove 5 2 4 5 0,15 Ac LC R GC
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108 Eurillas latirostris (Strickland, 1844) Yellow-whiskered Greenbul 4 2 3 4 0,12 Ac LC R

109 Eurillas virens (Cassin, 1858) Little Greenbul 19 9 16 19 0,56 Ra LC R

110 Pyrrhurus scandens Swainson, 1837 Leaflove 7 10 4 10 0,29 Ra LC R GC

111 Pycnonotus barbatus (Desfontaine, 1789) Common Bulbul 11 14 32 32 0,94 Ra LC R

SCOTOCERCIDAE (1)

112 Hylia prasina (Cassin, 1855) Green Hylia 8 5 6 8 0,23 Ra LC R GC

STURNIDAE  (3)

113 Lamprotornis splendidus (Vieillot, 1822) Splendid Glossy Starling 28 18 10 28 0,82 Ra LC R

114 Cinnyricinclus leucogaster (Boddaert, 1783) Violet-backed Starling 21 12 11 21 0,62 Ra LC M

115 Hylopsar cupreocauda (Hartlaub, 1857) Copper-tailed Glossy Starling 3 1 1 3 0,09 Ac NT R GC AO

MUSCICAPIDAE  (7)

116 Muscicapa epulata (Cassin, 1855) Little Grey Flycatcher 5 6 6 6 0,18 Ac LC R GC

117 Muscicapa striata (Pallas, 1764) Spotted Flycatcher 3 8 4 8 0,23 Ra LC R

118 Muscicapa aquatica Heuglin, 1864 Swamp Flycatcher 3 6 10 10 0,29 Ra LC R

119 Muscicapa cassini Heine, 1859 Cassin's Flycatcher 3 7 4 7 0,21 Ra LC R GC

120 Stiphrornis erythrothorax Hartlaub, 1855 Forest Robin 5 4 3 5 0,15 Ac LC R GC

121 Ficedula hypoleuca (Pallas, 1764) Pied Flycatcher 6 11 7 11 0,32 Ra LC P

122 Saxicola rubetra (Linnaeus, 1758) Whinchat 2 3 4 4 0,12 Ac LC P

NECTARINIIDAE  (7)

123 Anthreptes gabonicus (Hartlaub, 1861) Brown Sunbird 6 3 6 6 0,18 Ac LC R GC

124 Anthreptes rectirostris (Shaw, 1811) Green Sunbird 3 4 2 4 0,12 Ac LC R GC

125 Hedydipna collaris (Vieillot, 1819) Collared Sunbird 5 8 9 9 0,26 Ra LC R

126 Cyanomitra olivacea (Smith, 1840) Olive Sunbird 6 3 5 6 0,18 Ac LC R

127 Chalcomitra adelberti (Gervais, 1833) Buff-throated Sunbird 8 4 5 8 0,23 Ra LC R GC AO

128 Cinnyris batesi Ogilvie-Grant, 1908 Bates's Sunbird 2 4 3 4 0,12 Ac LC R GC

129 Cinnyris cupreus (Shaw, 1811) Copper Sunbird 12 14 8 14 0,41 Ra LC R

PLOCEIDAE  (6)

130 Euplectes hordeaceus (Linnaeus, 1758) Black-winged Red Bishop 7 5 0 7 0,21 Ra LC R

131 Ploceus nigricollis (Vieillot, 1805) Black-necked Weaver 12 0 10 12 0,35 Ra LC R

132 Ploceus aurantius (Vieillot, 1805) Orange Weaver 26 22 0 26 0,76 Ra LC R GC

133 Ploceus cucullatus (Müller, 1776) Village Weaver 180 198 204 204 5,98 D LC R

134 Ploceus tricolor (Hartlaub, 1854) Yellow-mantled Weaver 8 4 4 8 0,23 Ra LC R GC

135 Malimbus scutatus (Cassin, 1849) Red-vented Malimbe 3 2 3 3 0,09 Ac LC R GC AO

ESTRILDIDAE  (6)

136 Lagonosticta senegala (Linnaeus, 1766) Red-billed Firefinch 4 3 5 5 0,15 Ac LC R

137 Estrilda melpoda (Vieillot, 1817) Orange-cheeked Waxbill 15 9 14 15 0,44 Ra LC R

138 Nigrita bicolor (Hartlaub, 1844) Chestnut-breasted Negrofinch 15 8 8 15 0,44 Ra LC R GC

139 Spermestes cucullatus  Swainson, 1837 Bronze Mannikin 30 38 49 49 1,44 Re LC R

140 Spermestes bicolor (Fraser, 1843) Black-and-white Mannikin 45 12 59 59 1,73 Re LC R

141 Spermestes fringilloides (Lafresnaye, 1835) Magpie Mannikin 14 12 10 14 0,41 Ra LC R

VIDUIDAE  (1)

142 Vidua macroura (Pallas, 1764) Pin-tailed Whydah 33 25 22 33 0,97 Ra LC R

PASSERIDAE  (1)

143 Passer griseus (Vieillot, 1817) Northern Grey-headed Sparrow 0 19 11 19 0,56 Ra LC R

MOTACILLIDAE  (5)

144 Anthus trivialis (Linnaeus, 1758) Tree Pipit 3 5 3 5 0,15 Ac LC P

145 Anthus leucophrys Vieillot, 1818 Plain-backed Pipit 12 10 15 15 0,44 Ra LC R

146 Macronyx croceus (Vieillot, 1816) Yellow-throated Longclaw 13 18 11 18 0,53 Ra LC R

147 Motacilla flava Linnaeus, 1758 Yellow Wagtail 10 4 8 10 0,29 Ra LC P

148 Motacilla aguimp Dumont, 1821 African Pied Wagtail 8 8 5 8 0,23 Ra LC R

Number of Individuals (NI) 2877 2326 2173 3411 100

Species number (S) 137 121 131 148

Shannon Diversity Index (H') 3,83 3,81 4,01 4

Equitability (E) 0,78 0,79 0,84 0,8
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Species with special status

Vulnerability

Among the species recorded, two, the Pallid 
Harrier Circus macrourus (Gmelin, 1770) and 
the Tan-tailed Jackdaw Hylopsar cupreocauda 
(Hartlaub, 1857), are protected as being of global 
conservation interest. These species belong to 
the Near-Threatened category (NT). The other 
species are in the category Least Concern (LC).

Endemism and Particular biomes

Five (5) of the 148 bird species recorded in the 
GW are classified as West African (WA) endemic. 
These are: the Senegal Batis Batis senegalensis ; the 
Barbary Gonolek Laniarius barbarus; the Rufous-
throated Sunbird Chalcomitra adelberti; the Red-
tailed Malimbe Malimbus scutatus and the Tan-
tailed Jackdawk Hylopsar cupreocauda. The latter 
species is one of the 14 species of birds with 
restricted distribution recorded in Côte d’Ivoire. 
The presence of 40 species confined to the 
Guinean-congolese (GC) forest biome was noted 
in this study (Table 1). 

Biogeographical status

The bird species recorded in the GW fall into three 
bio-geographical categories. Bird species classified 
as Resident (R) are in the majority with 75.66% of the 
species richness. They are followed by the so-called 
Total Migratory species with 16.22% of the number 
of species. The latter are represented by the species 
known as Palearctic Migratory (P) with a proportion 
of 08.78% and Intra-African Migratory (M) with a 
proportion of 07.48%. Species with mixed status 
are represented by 08.11% of the species richness 
of the GW, of which 03.38% for species classified 
as Palearctic Resident and/or Migratory (P/R) and 
04.73% for those classified as Resident and/or Intra-
African Migratory (R/M) (Table 1).

Quantitative composition of the bird population

The investigations carried out in this wetland 
yielded a cumulative total of 3,411 individual birds. 
The wetland is characterised by a high diversity 
(H’ = 4) and a good repartition (E = 0.8) of bird 
species. The most representative species in terms of 
numbers is Nettapus auritus African Pygmy Goose 
with 545 individuals, i.e. a relative frequency of 
15.98%. In terms of abundance categories, this 
area is characterised by 46.62% accidental species, 
37.84% rare species, 13.51% regular species and 
2.03% dominant species (Table 1).

Discussion

Preliminary avifauna data from the GW indicated 
that this site appears to be relatively rich and 
diverse with 148 bird species distributed into 44 
families and 16 orders. This specific richness of 
birds in this wetland represents 19.53% of the 
number of bird species observed in Côte d’Ivoire, 
which is 758 according to Ahon (2016). Although 
relatively low, the specific richness of birds in this 
wetland seems to be very interesting, given the 
many threats (fishing, pollution, agriculture, etc.) 
to which most wetlands are exposed, particularly 
those in Côte d’Ivoire. Indeed, the work of Abrou 
et al. (2019) indicated that the majority of wetlands 
in Côte d’Ivoire are threatened with extinction 
(including the biological species they support) 
due to anthropogenic activities, in particular 
widespread deforestation, intensive fishing and 
the uncontrolled use of agricultural chemical 
inputs. The species richness of birds in the GW (148 
species) is higher than those obtained by several 

authors in other wetlands in Côte d’Ivoire. These 
include the work of N’goran et al. (2022) in Lake 
Buyo (143 species), Konan et al. (2015) in the urban 
lakes of Yamoussoukro (111 species), Yaokokoré-
Béibro et al. (2015a) in the marshy area of Djibi in 
Abidjan (73 species) and Niamien et al. (2019) in 
the urban dam of Koko in Korhogo (63 species). 
However, the species richness of the GW avifauna 
appears to be low compared with that obtained by 
Ahon et al. (2020) and Ahon and Zéan (2020) in the 
Soubré hydroelectric dam area (190 species) and 
the Guessabo wetland (168 species) respectively. 
These differences could be explained, on the 
one hand, by differences in the size of the study 
sites, the abundance and diversity of available 
food resources, and the scale and intensity of the 
threats to which these sites are exposed. Also, the 
heterogeneity or diversity of feeding biotopes, 
nesting sites and resting places of birds in these 
ecosystems could underline these differences, as 
mentioned by Yaokokoré-Béibro et al. (2015a), 
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Yaokokoré-Béibro et al. (2015b) and Niamien 
et al. (2019). On the other hand, the differences 
observed are undoubtedly linked to the different 
study periods, sampling efforts in the field and 
the different study methods used, not forgetting 
the skills and aptitudes of the various authors 
in terms of bird identification and recognition. 
In terms of orders, Passeriformes are the most 
important in terms of numbers, accounting for 
37.84% of the species richness of the GW avifauna. 
These results are similar to those of Yaokokoré-
Béibro (2010), Yaokokoré-Béibro et al. (2010), 
Yaokokoré-Béibro et al. (2015a), Yaokokoré-
Béibro et al. (2015b), Konan et al. (2015), Niamien 
et al. (2019) and Ahon et al. (2020), which indicate 
that Passeriformes are the best represented and 
most diverse. The dominance of birds of the order 
Passeriformes reflects their global importance in 
terms of species richness. They are represented 
by 5,700 species and 96 families, i.e. 60% of avian 
species (Blondel and Mourer-Chauvier, 1998 ; 
Aliabadian et al. 2005). In terms of populations, 
their dominance in the avian population is 
undoubtedly linked to their own ecology and their 
modes of reproduction and nutrition. This would 
also be linked to the fact that they are rarely 
poached in most rural areas, as they are mostly 
small birds. In terms of families, the Cucculidae 

are the best represented in terms of species, with 
07.43% of the site’s species richness. This differs 
from the results of the authors cited above, who 
showed that the Ardeidae were the most diverse. 
This is probably due to the diversity of biotopes at 
the various study sites. Indeed, although the GW 
site has the characteristics of a  wetland, it has a 
long strip of well-preserved gallery forest on its 
periphery, which provides refuge for the majority 
of the region’s Cuculidae species. The study also 
shows that resident species are in the majority 
in the GW. This could be explained by the fact 
that these species find favourable ecological 
conditions for their life (reproduction, feeding 
and preferential habitats) during the year or the 
study period, as pointed out by Kouadio et al. 
(2014). In terms of abundance, the Guiglo wetland 
has a  large bird population estimated at 3,411 
individuals. The most common species in this 
biotope is Nettapus auritus, with 545 individuals. 
This site is covered by aquatic plants (leaves, 
bulbs, young shoots, etc.) and more particularly 
water lilies, whose seeds and flowers it enjoys. 
Also, Chaffra et al. (2022) revealed in a  study of 
hunting pressure in the dry season on waterbirds 
in the wetlands of southern Benin that this species 
is one of the most difficult to kill.

Conclusion

In total, the GW contains 148 bird species 
belonging to 44 families and 16 orders. The order 
of Passeriformes is the most important in terms 
of species richness (37.84%) and also in terms 
of families (43.18%) in this site. The Cucculidae 
family is the most diverse with 07.43% of the 
species richness of birds in this wetland. Resident 
species are mostly represented in this site with 
a proportion of 75.66%. As species with special 
status, two Near-Threatened species; five West 
African endemic species; 40 species from the 
Guinean-congolese forest biome and 23 total 
migratory species were observed. This study 
therefore revealed that the avifauna of this site 
is relatively diverse despite the many threats 

facing the GW. It contributed significantly to 
the knowledge of the avifauna of this wetland in 
western Côte d’Ivoire, which was little known 
prior to this study. This preliminary data is proving 
to be crucial in the sustainable management 
of this wetland. Nevertheless, further studies 
will be necessary to provide more arguments 
for the protection and conservation of the birds 
of this wetland for the long-term monitoring of 
the population dynamics and species of global 
interest for the conservation of the birds of this 
site. Therefore, the awareness and effective 
participation of the local populations are necessary 
for the sustainable and efficient management of 
the natural resources of this site.
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Résumé La forêt classée de Mbao (FCM), l’un des poumons 
verts de Dakar, constitue une forêt urbaine alignée à la politique 
socioéconomique et écologique du Sénégal. Malgré son 
importance, elle est sujette à une forte pression en raison des 
perturbations anthropiques et naturelles, compromettant son 
avenir. L’objectif de cette étude est de caractériser l’état actuel de la 
FCM. Pour ce faire, sur la base d’un échantillonnage systématique, 
30 parcelles de 2500 m2 chacune ont fait l’objet d’inventaire 
qui a consisté en l’identification des espèces et à la mesure de 
diamètres (dbh≥ 5cm) et de hauteurs totales des individus. Cet 
inventaire a été complété par des observations sur le terrain et des 
entretiens auprès des gestionnaires pour déterminer les facteurs 
de déforestation et de dégradation. L’inventaire floristique a fait 
état de 24 espèces réparties entre 12 familles et 20 genres avec 
une population jeune moyennement diversifiée (H= 2,12 bits ; 
E= 0,46 et D=0,61). Anacardium occidentale représente 60,78% des 
individus inventoriés suivi de Eucalyptus camaldulensis avec 14,28 
%. La régénération est dominée par Anacardium occidentale avec 
un taux de 48,87%. La classification ascendante hiérarchique 
a permis de classer les espèces en 3 groupes. A. occidentale se 
particularise par son effectif (234 individus), sa densité (Dr = 
60,78%) et sa surface terrière (St= 1,88 m².ha-1) élevés. Il ressort 
des résultats d’observations et du guide d’entretien que la 
construction d'infrastructures majeures à l’intérieur de la forêt 
(51,13%), les inondations (20,42%), l’expansion agricole (15,01%), 
les déchets non biodégradables (10,85%), la coupe illicite de bois 
(5,01%) et les feux de brousse (3,58%) sont les principales causes 
de la dégradation et de la déforestation de la FCM. Ces résultats 
devraient aider à la prise de décision quant à l’aménagement et la 
gestion de la FCM.

Key words : Forêt classée de Mbao, Dakar, Végétation ligneuse, 
Dégradation, Déforestation
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Abstract	 The Mbao classified forest (FCM), one of Dakar's green 
lungs, is an urban forest aligned with Senegal's socio-economic 
and ecological policy. Despite its importance, it is subject to 
strong pressure from anthropogenic and natural disturbances, 
compromising its future. The aim of this study is to characterize 
the current state of the FCM. For this purpose, based on systematic 
sampling, 30 plots of 2500 m2 each were inventoried through 
species identification and measurements of individual diameters 
(dbh≥ 5cm) and total heights. This inventory was supplemented 
by field observations and interviews with managers to determine 
deforestation and degradation factors. The floristic inventory 
revealed 24 species belonging to 12 families and 20 genera with 
a moderately diverse young population (H= 2.12 bits; E= 0.46 and 
D=0.61). Anacardium occidentale accounts for 60.78% of individuals 
inventoried, followed by Eucalyptus camaldulensis with 14.28%. 
Regeneration is dominated by Anacardium occidentale with a rate 
of 48.87%. Hierarchical ascending classification enabled us to 
classify the species into 3 groups. A. occidentale stands out for its 
high number (234 individuals), density (Dr = 60.78%) and basal 
area (St= 1.88 m².ha-1). Observation results and the interview 
guide show that major infrastructure construction inside the 
forest (51.13%), flooding (20.42%), agricultural expansion (15.01%), 
non-biodegradable waste (10.85%), illegal logging (5.01%) and 
bush fires (3.58%) are the main causes of FCM degradation and 
deforestation. These results should help in the decision-making 
process regarding the development and management of the FC.

Mots clés : Classified forest of Mbao, Dakar, Woody vegetation, 
Degradation, Deforestation
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Introduction

Les forêts sont constituées d’écosystèmes terrestres 
diversifiés, riches en espèces. Près de 4 milliards d’ha 
de forêts, soit environ 30% de la surface des terres 
émergées, existent dans le monde (FAO, 2018). La 
superficie forestière incluse dans les aires protégées, 
qui sont les principaux piliers des stratégies de 
conservation de la biodiversité, a augmenté à 
l’échelle mondiale, passant de 297 milliards d’ha en 
2000 à 524 milliards d’ha en 2015 (FAO, 2015). Les 
aires protégées juridiquement établies couvrent 13% 
des forêts du monde en 2015 (FAO, 2015). Les parcs 
nationaux, les réserves cynégétiques et les espaces 
naturels protégés couvrent, quant à eux, plus de 10% 
de la superficie forestière totale dans la plupart des 
pays et régions dans le monde (FAO, 2015). 

Les forêts assurent des fonctions économiques, 
environnementales, sociales et culturelles. En effet, 
les forêts, bien au-delà d’une surface boisée, peuvent 
être considérées comme une communauté vivante, 
constituées par un certain nombre de populations 
végétale et animale liées par un certain nombre de 
relations. Les forêts sont une source importante 
de bois d’œuvre, de bois énergie, de pâte à papier, 
ainsi que de produits forestiers non ligneux (PFNL) 
tels que les fruits, les champignons, les plantes 
médicinales, ce qui contribue à l’économie mondiale 
(FAO, 2018). Les forêts offrent des possibilités 
de tourisme et de loisirs tels que la randonnée, le 
camping, l’observation de la faune et de la flore ; ce 
qui peut stimuler l’économie locale (Bahloul, 2024). 

Cependant, malgré leur importance, ces ressources 
forestières ont subi une pression importante en 
raison de perturbations d’origine anthropique ou 
naturelle, compromettant leur état actuel. Cette 
pression énorme cause la perte massive de superficie 
forestière entrainant des dommages écologiques 
lourds à la fois localement et mondialement (Ben 
Hacen, 2020). Cette situation se caractérise par la 
disparition irréversible d’espèces, une augmentation 
des risques naturels (érosion, incendies…), une 
hausse des émissions de gaz à effet de serre, une 
aggravation des changements climatiques, une 
dégradation des terres et un appauvrissement des 
valeurs culturelles (PNUE, 2007).

En Afrique, la déforestation et la dégradation des 
forêts menacent de plus en plus la capacité des 
écosystèmes à fournir des biens et des services 
écosystémiques adéquats. Selon FRA (2020), 
l’Afrique a enregistré la plus forte perte nette de 
superficie forestière au cours de la décennie prenant 
fin en 2020. Le taux annuel moyen de perte nette de 

forêts en Afrique a augmenté depuis 1990, passant 
de 3,28 millions ha perdus entre 1990 et 2000, à 3,40 
millions d’ha entre 2000 et 2010, puis à 3,94 millions 
d’ha au cours de la dernière décennie. 

Au Sénégal, le domaine forestier comprend un 
domaine protégé et un domaine classé. Ce dernier 
couvre une superficie de 5,95 millions d’ha contre 
7 135 617,5 ha en 2011, soit une perte de 19,27% 
(DEFCCS, 2022). La déforestation n’est pas un 
phénomène récent au Sénégal. Ce dernier est l’un des 
pays africains qui souffrent le plus de la déforestation. 
Les évaluations de Diagne (2001) mettent en exergue 
une nette réduction des superficies forestières au 
cours de ces dernières décennies avec des pertes 
moyennes annuelles de 40 000 ha enregistrées au 
Sénégal. En effet, l’histoire de l’urbanisation depuis 
l’indépendance montre comment le peuplement des 
espaces périurbains a accéléré une dégradation du 
couvert végétal à l’échelle nationale (Manga, 2019). 
C’est pourquoi, les forêts périurbaines comme la 
forêt classée de Mbao (FCM), sous l’influence de la 
démographie, font face à des pressions anthropiques 
sur leurs ressources.

Située à la périphérie de la ville de Dakar, la FCM 
constitue l’un des poumons verts de la ville de 
Dakar. En effet, depuis plusieurs années, la ville 
de Dakar connait une croissance démographique 
très importante. De 1988 à 2020, la population 
dakaroise est passée à plus de 2 400 000 personnes. 
Toutefois, la densité a évolué de 2 000 habitants.
km-² à plus de 7 000 habitants.km-² (Ndiaye, 2023). 
En effet, l’explosion de la densité de la population 
à Dakar traduit l’augmentation des surfaces 
anthropisées (Ndiaye, 2023). Cette situation a 
favorisé une réduction des surfaces forestières de la 
région de Dakar qui, selon le rapport de la situation 
économique du Sénégal publié en 2009 par l’ANSD, 
concentre à elle seule plus de 49 % de la population 
du Sénégal sur 0,3% du territoire national. Dans 
ce contexte, la FCM, aujourd’hui, ceinturée par 
des localités caractérisées par un épuisement de 
leurs réserves foncières, fait l’objet de divers types 
d’utilisations. À cela, s’ajoute la construction de 
l’autoroute à péage Dakar-Diamniadio et du train 
express régional (TER) qui ont impacté la forêt sur 
60 ha sans oublier les cimetières des naufragés diola, 
les bâtis, les maraichers, l’élevage extensif et d’autres 
constructions diverses observées dans la forêt 
(Tounkara, 2021).  Le processus d’urbanisation, 
caractérisé par une apparition brutale de nouveaux 
quartiers et la construction d’infrastructures, s’est 
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donc fait au détriment des espaces naturels. La 
FCM subit les effets de l’urbanisation. Cette zone 
d’importance écologique capitale est aujourd’hui 
menacée de disparition du fait de la forte pression 
anthropique combinée aux effets du changement 
climatique (Ndao, 2012). Toutefois, pour mettre en 
place des mécanismes d’aménagement et de gestion, 
une actualisation de la base de données sur l’état 

actuel de la végétation ligneuse et ses facteurs de 
dégradation et de déforestation s’avère nécessaire. 
Ainsi, l’étude s’est fixée comme objectif général de 
caractériser l’état des lieux de la végétation ligneuse 
de la FCM pour une perspective de conservation. De 
manière spécifique, il s’agit de : (i) évaluer le potentiel 
forestier de la FCM  et (ii) étudier les moteurs de 
dégradation et de déforestation de la FCM.

Matériel et Méthodes

Description de la zone d’étude

La forêt classée de Mbao, située dans le Département 
de Pikine, près de Dakar (Figure 1), couvre 722 ha 
et a été classée le 7 mai 1940 (Faye, 2021). Elle est 
située entre les latitudes 17°10’ et 17°32’ Nord, et les 
longitudes 14°53’ et 14°35’ Ouest, et est délimitée au 
Nord par les villages de Boune, Darou Misseth et 
Médina Kell, au Sud par Petit Mbao et Grand Mbao, 
à l’Est par Kamb et Keur Mbaye Fall et à l’Ouest par 
la Route Nationale N°1 ainsi que les bretelles de 
Petit Mbao et Fass Mbao (PAFCM, 2008). 

Le climat est soudano-sahélien, avec des 
températures variant de 17 à 30°C selon les 
saisons, et une pluviométrie moyenne de 500 mm 
par an, concentrée de juillet à  octobre (APIX, 

2008). Les sols incluent des sols limoneux riches 
en matières organiques et des sols dégradés dans 
les zones élevées (APIX, 2008 ; PAFCM, 2008).

La végétation combine des espèces naturelles et 
introduites, telles que Faidherbia albida (Delile) A. 
Chev. et Adansonia digitata L. Le peuplement naturel 
est largement diminué (PAFCM, 2008 ; Faye, 2021). 
La forêt dispose de ressources en eau, comme un 
marigot et des puits. La forêt de Mbao est importante 
pour la faune locale, incluant des mammifères, des 
reptiles et des oiseaux (PAFCM, 2008 ; APIX, 2008).

La région de Dakar est très densément peuplée, 
avec une population diverse estimée à 2 400 000 
personnes en 2020 (Ndiaye, 2023). 

Figure 1. Localisation de la  Forêt classée de Mbao
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Collecte des données

Inventaire de la flore et de la végétation

L’inventaire forestier a  concerné l’ensemble de la 
végétation ligneuse qui forme le massif forestier 
(Riba, 2019). L’échantillonnage systématique a été 
utilisé en raison de sa simplicité et de sa rapidité 
de mise en œuvre. À cet effet, les formules 1 et 2 
de Riba (2019) ont été utilisées pour déterminer 
le nombre de parcelles. Ainsi, pour une superficie 
totale de 722 ha, 30 parcelles de 50m x 50m 
(2500 m2) (Takimoto et al., 2008) sont réparties 
systématiquement dans la  forêt composée de 
végétation, des champs agricoles, des bâtis et sol 
nu et des autres (infrastructures et cours d’eau) 
(Figure 2), soit un taux de sondage de 1,04% 
(Formule 3). En effet, la  FCM, étant considérant 
comme un système agroforestier du fait de 
l’agriculture qui s’y mène, les parcelles carrées 
de 50m X 50m, prises comme l’aire minimale des 
systèmes agroforestiers (Projet SUN-UE, 2008), a 
été le meilleur dispositif d’inventaire à  mettre en 
place. Les différentes parcelles sont séparées par 
une distance régulière de 490,58 m, calculée selon 
la  formule 1 de Riba (2019).

  
 n = nombre de parcelles d’échantillonnage ;
 t = t de Student (estimateur statistique). Dans les 
inventaires forestiers : t = 1,96 pour n ≥ 30 ;
 CV = Coefficient de variation, il est de 61% 
selon les études de Ndiaye (2023) ;
 N = nombre total de parcelles dans la 
population (surface de sondage), calculé selon la 
formule 2 :

 E= erreur relative maximale admissible, elle est 
fixée 20%

Le taux de sondage de l’étude est obtenu grâce à 
la  formule 3 :
 

 T = taux de sondage ;
 s = surface totale à  inventorier (2500 m2 X 30) ;
 S = surface totale de la  forêt (722 ha).

La distance entre les centres de parcelles est 
obtenue grâce à  la  formule 4 : 

 a  = distance entre centres des parcelles 
d’échantillonnage
 S = surface de la  parcelles forestière (722 ha)
 n = 30 (nombre de parcelles d’échantillonnage) 
(Riba, 2019)

Une carte de 30 parcelles de 50m sur 50m a été 
générée (Figure 2). Pour chaque parcelle, quatre 
points étaient matérialisés à  l’aide des jalons et la 
distance séparant les deux points était de 50m.

Les parcelles ont été délimitées à l’aide du 
décamètre et matérialisées par des jalons. Sur 
chaque parcelles, l’identification des espèces à 
l’aide de la flore du Sénégal de Bérhaut (1967), les 
mensurations dendrométriques (hauteur totale (H), 
diamètre du fût à 1,30m du sol), et le comptage du 
nombre de régénérations naturelles ont été réalisés. 
La hauteur a été mesurée à l’aide d’un Blum-leiss 
(Andji et al., 2014) de marque Basismab. Le diamètre 
du tronc à 1,30 m du sol a été mesuré à l’aide d’un 
compas forestier de marque Haglof. Les mesures de 
diamètres pour les individus inclinés se sont faites 
perpendiculairement à leur port et la hauteur de 
mesure (1,3 m) a été estimée grâce à un décamètre. 
Pour le diamètre des individus ramifiés avant 
ou à 1,3 m, chaque ramification a été mesurée et 
considérée comme un arbre. Pour l’inventaire de 
la régénération dans chaque parcelles, 5 placettes 
de 100 m2 (10 m x 10 m) dont 4 localisées aux 4 
quatre angles et 1 au centre de la parcelles ont été 
délimitées. Le nombre de régénération a été évalué 
par comptage. Une régénération est tout individu 
d’origine végétative ayant un diamètre <5cm 
(Sokpon et al., 2006).

Entretien et observations 

Parallèlement à l’inventaire, des observations ont 
été faites sur l’état du terrain et les facteurs de 
déforestation et de dégradation et des photos ont 
été prises avec un smartphone de marque Huawei. 
Ces observations ont été complétées, au retour 
du terrain, par un guide d’entretien, base de notre 
échange avec le personnel du service forestier, 
comportant des questions pouvant faire ressortir 
les facteurs de dégradation et de déforestation de 
la FCM. 
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Figure 2. Carte d’occupation du sol et répartition des placettes à  inventorier dans la  forêt classée de Mbao

Analyses et traitement des données

Les données ont été enregistrées sur des fiches de 
terrain puis consignées sur le tableur Excel. Le 
logiciel PAST a permis de calculer les indices de 
diversité.

La nomenclature de APG IV (2016) a  été utilisée 
pour nommer les espèces, les genres et les familles.

Pour caractériser la  végétation ligneuse, les 
variables suivantes ont été évaluées :
 la  richesse spécifique qui correspond, selon 
Ramade (2003) au nombre total d’espèces que 
comporte le peuplement considéré dans un 
écosystème donné ;
 la  densité réelle qui est le nombre d’individus 
par unité de surface. Elle s’exprime en nombre 
d’individus par hectare et est notée D :

   

 la  densité relative qui correspond à la  proportion 
exprimée en pourcentage des individus d’une 
espèce par rapport aux individus de l’ensemble 
des espèces (formule 6).

Dr = densité relative exprimée en pourcentage (%)
Ni = effectif de l’espèce i dans l’échantillon 
N = effectif total de l’échantillon.

 Recouvrement basal ou surface terrière

La surface terrière désigne la  proportion de 
la  surface d’un échantillon occupé par l’aire 
d’ancrage d’un arbre (Roberts-Pichette et 
Gillespie, 2002). Elle est exprimée en mètre carré 
par hectare (m2.ha-1) et est donnée par la  formule 
7. 

St = surface terrière (m2/ha) ;  
D = diamètre à  1m30 du sol (m) ;
SE = surface de l’échantillon considéré (ha).

 le taux de régénération du peuplement qui est 
donné par le rapport en pourcentage entre 
l’effectif total des jeunes plants et l’effectif du 
peuplement (Poupon, 1980). Il est donné par la 
formule 8.
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 l’indice de diversité (H’) de Shannon-Weaver 
considère à  la  fois l’abondance et la  richesse 
spécifique. Sa valeur donne une estimation 
de l’incertitude avec laquelle on peut prédire 
correctement l’espèce à laquelle appartient le 
prochain individu collecté. L’indice de diversité 
de Shannon est compris entre 0 et 4,5 bits. H’ 
est minimal si tous les individus du peuplement 
appartiennent à  une seule et même espèce et est 
maximal quand chaque individu représente une 
espèce distincte :
 diversité faible si H’< 2,5 ;
 diversité moyenne si 2,5 ≤ H’ < 4 ;
 diversité élevée si H’ ≥ 4 (Barmo et al., 2019).

H’ s’exprime en bits et est donné par la  formule 9 
suivante :

Pi (abondance relative de chaque espèce) = Ni/N ;
Log2 = logarithme calculé avec comme base 2.
Ni est le nombre d’individus de l’espèce i et N est 
le nombre total d’individus de toutes les espèces.

 l’indice de Simpson (D) est une mesure utilisée 
pour quantifier la  diversité des espèces dans 
une communauté. Il prend en compte à la  fois 
le nombre d’espèces présentes (richesse) et 
l’abondance relative de chaque espèce (équité). D 
varie entre 0 et 1, 0 représentant le maximum de 
diversité et 1 le minimum de diversité. Dans le 
but d’obtenir des valeurs «  plus intuitives  », on 
peut préférer l’inde de Simpson représenté par 
1- D, le maximum de diversité étant représenté 
par la  valeur 1, et le minimum de diversité par la 
valeur 0 (Schlaepfer et Bütler, 2002). 

L’indice de Simpson (D) est donné par la  formule 
10 suivante :

Ni = nombre d’individus de l’espèce i 
N= nombre total d’individus de toutes les espèces

L’indice d’équitabilité (E) de Piélou qui renseigne 
sur la  distribution des abondances des espèces 
dans le peuplement. Il est donné par la  formule 11 

 
H’ = indice de Shannon
Hmax = log2S, avec S étant la  richesse spécifique 
totale.

 Il tend vers 0 quand l’ensemble des individus 
correspond à une seule espèce. Il tend vers 1 
lorsque chacune des espèces est représentée par 
le même nombre d’individus. Il est compris entre 
0 et 1:
- E faible si E < 0,6 ;
- E moyen si 0,6 ≤ E ≤ 0,7 ;
- E élevé si E ≥ 0,8 (Barmo et al., 2019).

Les structures horizontale et verticale du 
peuplement ont été réalisées avec le tableur 
Excel. Une analyse à  composante principale a  été 
effectuée à l’aide du logiciel R 4.2.1. afin de classer 
les différentes espèces du peuplement selon les 
paramètres dendrométriques.  

Les entretiens avec le personnel ont permis 
de calculer la  proportion de chaque facteur de 
dégradation et de déforestation en se basant sur 
les fréquences de citation.

Résultats 

Caractérisation de la végétation ligneuse

Composition floristique 

L’inventaire de la  végétation ligneuse a permis de 
dénombrer 24 espèces réparties entre 12 familles 
et  20 genres (Tableau 1). Les familles les plus 
représentées sont les Fabaceae avec 13 espèces, 
soit 54,17% de l’ensemble des espèces répertoriées. 
Toutes les onze autres familles sont représentées 
chacune par 1 seule espèce, soit 4,16% chacune 
(Tableau 1). L’analyse globale des effectifs 
montre une dominance de l’espèce Anacardium 

occidentale L. (avec une proportion de 60,78%). Il 
s’en suit Eucalyptus camaldulensis Dehnh (avec une 
proportion de 14,28 %). Les autres espèces sont 
faiblement représentées avec des proportions 
variant de 5,19% à 0,26% (Tableau 1).

Au niveau du potentiel de régénération, A. occidentale 
est fortement dominante (60,87%) suivie de E. 
camaldulensis Dehnh avec une proportion de 16,58% 
(Figure 3). Cependant, Strophantus sarmentoisus DC. 
et Euphorbia balsamiphera Ait. ont présenté les plus 
faibles proportions (0,82%) chacun.
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Figure 3. Potentiel de régénération en fonction des espèces

Tableau 1. Les espèces en fonction de leur famille, abondance et surface terrière 

Familles Espèces Effectifs D (ind/ha) Dr  (%) St (m².ha-1)

Balanitaceae Balanites aegyptiaca  (L.) Delile. 9,00 0,01 2,34 1,51

Anacardiaceae Anacardium occidentale L. 234,00 0,32 60,78 1,88

Malvaceae Adansonia digitata L. 4,00 0,01 1,04 1,13

Euphorbiaceae Euphorbia balsamifera Ait. 2,00 0,00 0,52 0,00

Lythraceae Lawsonia inermis L. 1,00 0,00 0,26 0,00

Myrtaceae Eucalyptus camaldulensis Dehnh. 55,00 0,08 14,29 1,09

Fabaceae

Acacia ataxacantha DC. Kyal. & Boatwr 2,00 0,00 0,52 0,01

Acacia mellifera (Vahl) Benth. 2,00 0,00 0,52 0,07

Acacia senegal (Lam.) de Wit. 4,00 0,01 1,04 1,46

Acacia seyal Del. 3,00 0,00 0,78 0,01

Albizia lebbeck (L.) Benth. 1,00 0,00 0,26 0,03

Detarium senegalense J.F.Gmel. 1,00 0,00 0,26 0,03

Dichrostachys glomerata (Forssk.) Chiov. 3,00 0,00 0,78 0,83

Faidherbia albida (Del.) A. Chev. 20,00 0,03 5,19 0,82

Leucaena leucocephala (Lam.) de Wit 5,00 0,01 1,30 0,25

Parkia biglobosa (Jacq.) R.Br. ex G. Don. 1,00 0,00 0,26 0,00

Prosopis africana (Guill. & Perr.) Taub. 9,00 0,01 2,34 0,02

Prosopis juliflora (Sw.) DC. 11,00 0,02 2,86 0,38

Senna siamea (DC.) Irwin & Barneby 10,00 0,01 2,59 0,35

Celastraceae Maytenus senegalensis (Lam.) Exell. 1,00 0,00 0,26 0,00

Apocynaceae Strophantus sarmentosus DC. 2,00 0,00 0,52 0,00

Meliaceae Azadirachta indica  A. Juss. 1,00 0,00 0,26 0,03

Moringaceae Moringa oleifera Lam., 3,00 0,00 0,78 1,26

Capparaceae Crataeva adansonii DC. 1,00 0,00 0,26 0,03
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Structure et diversité ligneuse de la FCM

La distribution horizontale des individus révèle 
un diamètre moyen de 18,52 cm (Tableau 2). 
La hauteur moyenne est de 7,02 m. Le nombre 
total d’individus inventoriés est 753 répartis 
entre 24 espèces avec 385 d’arbres adultes et 368 
d’arbres en régénération. Le taux de régénération 
des individus est de 48,87%. De plus, l’indice de 
diversité de Shannon (H) de la  forêt est de 2,12 
bits attestant que la  diversité de la  forêt est 
faible. L’indice de Simpson (D= 0,61) indique une 
diversité modérée de la  forêt avec une certaine 
dominance de Anacardium occidentale L. et E. 
camaldulensis Dehnh. L’indice d’équitabilité de 
Piélou (E) de la  forêt est de 0,46 révélant une 
répartition faible des individus. 

Les structures des ligneux ont été établies à 
travers la  distribution des individus appartenant 

aux différentes espèces en classes de diamètres 
(structure horizontale) et en classes de hauteurs 
(structure verticale) sur l’ensemble des espèces 
échantillonnées. 

Les diamètres sont compris entre 5 et 175 cm. La 
distribution horizontale montre une structure en 
« L » avec la  dominance des petits diamètres (5 
à  25 cm) représentant 78,24%. Cette distribution 
indique une prédominance des individus de faibles 
diamètres. Elle s’ajuste mieux à une fonction 
parabolique dont l’équation est : Y= 1,2259X² – 
17,819X + 6O,44 (R² = 0,8984) (Figure 4).

Les hauteurs varient entre 2,5 et 16,5 m. La 
distribution des hauteurs révèle une prédominance 
des individus de taille variant entre 4,5 et 8,5 m. 
La distribution s’ajuste mieux à une fonction 
parabolique dont l’équation est  :  Y= -1,465 X2 + 
7,3988 X + 13,99 (R2 = 0,4721) (Figure 5). 

Figure 4. Répartition des classes de diamètres de la  FCM
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Figure 5. Distribution des classes de hauteurs de la  FCM

Classification des espèces selon les paramètres 
dendrométriques 

La classification ascendante hiérarchique a donné 
trois groupes d’espèces. Anacardium occidentale 
constitue le premier groupe et se distingue de par sa 
prédominance en termes d’effectifs, de densité et de 
surface terrière mais avec une faible régénération 
et une faible hauteur totale (Figures 6 et 7). Le 
deuxième groupe renferme entre autres Datarium 

senegalensis J.F.Gmel., Acacia ataxacantha DC. Kyal. 
& Boatwr, Senna siamea (DC.) Irwin & Barneby, 
Prosopis juliflora (Sw.) DC. etc. et se particularise 
par leurs grands diamètres et leur hauteur. Albizia 
lebbeck (L.) Benth., Acacia seyal Del., Prosopis africana 
(Guill. & Perr.) Taub., Parkia biglobosa ( Jacq.) 
R.Br. ex G. Don., Strophantus sarmentosus DC. ect. 
constituent le troisième groupe et se caractérise 
par leur potentiel de régénération. 

Tableau 2. Variable dendrométriques et indices de diversité

Typologie des paramètres Paramètres Valeurs

Paramètres structuraux
Diamètre moyen (cm) 18,52 ± 0,59

Hauteur moyenne (m) 7,02 ± 0,11

Paramètres floristiques

Richesse spécifique 24

Nombre d’individus 385

Nombre de régénération 368

Taux de régénération (%) 48,87

Diversité spécifique

Indice de Shannon (bits) 2,12

Indice de Piélou 0,46

Indice de Simpson 0,61
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Figure 6. Répartition des espèces en fonction des paramètres dendrométriques et la  régénération 

Figure 7. Relation entre les variables dendrométriques 
et la  régénération 

Facteurs de dégradation et de déforestation 

Les observations sur le terrain et les entretiens 
avec le personnel du service forestier de la 
FCM ont permis de bien cerner les facteurs de 
dégradation et de déforestation de la  FCM, parmi 
lesquels la  construction d’infrastructures majeures 
à  l’intérieur de la  forêt (51,13%), les inondations 
(20,42%), l’expansion agricole (15,01%), les déchets 
non biodégradables (10,85%), la  coupe illicite de 
bois (5,01%) et les feux de brousse (3,58%) et se 
distinguent particulièrement.

Les entretiens avec le personnel du service forestier 
de la  FCM ont révélé que la  ladite forêt subit 
une pression importante due à la  construction 
d’infrastructures. En effet, la  construction de 
l’autoroute à  péage et du Train Express Régional 
(TER) a  entraîné la  destruction d’une partie de 
la  végétation de la  forêt, qui représente un des 
derniers poumons verts de Dakar.

Selon le personnel du service forestier de la  FCM, 
l’agriculture est pratiquée sous réserve d’une 
demande d’autorisation. Les autorisations sont 
annuelles et renouvelables et sont accordées 
par le Secteur forestier de Pikine à travers son 
plan d’aménagement. En effet, la  FCM fait 
face à  des défis croissants dus à  la  présence des 
champs agricoles, des puits, des mini forages, 
des motopompes, des groupes électrogènes 
et des panneaux solaires. Certains occupants 
construisent, des poulaillers, des petits bâtiments 
ou abris et parfois même louent leurs parcelles. 
Cette activité a  comme conséquence la  coupe 
abusive des arbres, la  disparition et la  mort 
progressive de certaines espèces dues à  l’utilisation 
de certains engrais chimiques.

L’observation sur le terrain a révélé la présence 
des arbres vivantes et de nombreux arbres morts 
sur pieds, tous submergés dans les eaux (Melaleuca 
leucadendra (L.) L.) (Figure 8). Les causes sont 
également liées à des facteurs naturels tels que les 
variations de la pluviométrie. Selon le personnel du 
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service forestier de la FCM, les fortes précipitations 
ont entraîné d’importantes inondations dans la 
région de Dakar. Par conséquent, une grande 
quantité de ces eaux pluviales s’est accumulée dans 
la FCM, provoquant une stagnation.

Pour le personnel du service forestier de la FCM, 
malgré le statut de forêt classée, qui implique une 
protection officielle, des activités illégales comme la 
coupe illicite de bois se produisent souvent les nuits. 
Cependant, des efforts pour lutter contre ce fléau 
ont contribué à réduire la coupe illicite de bois.

De nombreux cas de feux de brousse ont été 
signalés par le personnel du service forestier de 
la  FCM. Ces feux peuvent être déclenchés par 

diverses causes, notamment l’agriculture sur 
brûlis, les actes de vandalismes, ou encore les 
activités humaines non contrôlées.

Des observations ont révélé une quantité 
importante de déchets présente dans la  FCM 
(Figure 9) qui causent des dégâts énormes à la 
végétation et à  l’habitat de la  faune, ainsi que 
l’écosystème en général. Ces déchets déversés 
dans la  forêt sont souvent de nature plastique, 
des carcasses animales, du fumier, des débris de 
construction, des déchets de chantier, des boues 
d’assainissement, des déchets ménagers, des eaux 
usées, etc. Certains de ces déchets ont un impact 
négatif sur la  végétation de la  FCM.

a b c

Figure 8. Inondation dans la  FCM : arbres vivant dans l’eau (a) ; Melaleuca leucadendra (L.) L., submergé dans l’eau (b) 
et arbre mort sur pied (c)

Figure 9. Déchets de natures diverses dans la  FCM
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Discussion

La richesse floristique de 24 espèces réparties entre 
12 familles et 20 genres de la FCM, est nettement 
moins riche que celle trouvée dans la forêt en 2008 où 
57 espèces réparties en 26 familles étaient recensées 
par Fall et al. (2008). Cette diminution de la richesse 
spécifique pourrait s’expliquer par les inondations 
temporaires et les effets anthropiques. Selon 
Sambou et al. (2016), les pressions anthropiques et 
les inondations temporaires ont des impacts sur la 
diversité des forêts classées au Sénégal. Anacardium 
occidentale L. et Eucalyptus camaldulensis Dehnh 
sont les espèces les plus fréquentes. Ces résultats 
sont similaires à ceux obtenus par Kane (2017), 
qui a observé que l’espèce Anacardium occidentale L. 
représentait environ 58% de la population. Cette 
grande dominance de cette espèce dans la forêt 
pourrait s’expliquer d’une part, par sa résilience 
et son adaptation aux conditions locales, et d’autre 
part, par son utilisation pour la production de noix 
de cajou, qui est économiquement bénéfique. En 
effet, l’espèce Anacardium occidentale L. est souvent 
plantée pour sa valeur économique, contribuant 
à sa dominance dans certaines zones forestières 
au Sénégal, y compris la FCM (Fall, 2010). ANEV 
(2015) indique que Eucalyptus camaldulensis Dehnh 
est souvent utilisé dans les programmes de 
reboisement au Sénégal, ce qui pourrait expliquer 
sa proportion relativement élevée dans la FCM.

La prédominance des Fabaceae représentant 54,17% 
de l’ensemble des espèces répertoriées, signifierait que 
les Fabaceae semblent plus adaptées à la zone d’étude 
(Ndiaye, 2023). 

L’indice de diversité de Shannon est inférieur 2,5 
bits. Ceci atteste que la diversité de la forêt est 
faible. Ce résultat diffère de celui de Sène et al. 
(2020) dans les forêts en Casamance, qui ont aussi 
trouvé des indices qui varient généralement entre 
2,5 et 3,5 bits, indiquant une diversité relativement 
plus élevée. L’indice de Simpson trouvé (0,61) est 
faible, ce qui suggère une densité modérée avec 
une prédominance de A. occidentale L. Ce résultat 
corrobore ceux de Nnanga et al. (2023) dans les 
parcs nationaux, où des indices similaires ont été 
rapportés, indiquant une diversité intermédiaire 
avec une dominance de certaines végétales. L’indice 
d’équitabilité est inférieur à 0,6. Ceci révèle la 
prédominance de A. occidentale et de E. camaldulensis 
Dehnh. Ce résultat trouvé est similaire à celui de 
Ndiaye (2019) dans la FCM, qui montre des indices 
d’équitabilité variant de 0,4 et 0,6. 

La  FCM présente un taux de régénération 
de 48,87 %. Ceci est inférieur au taux de 
régénération trouvé par Sané (2018), qui est 
70 % dans la  Forêt classée de Kalounaye. Cette 
différence pourrait s’expliquer par l’exploitation 
excessive des arbres pour des usages médicinaux 
dans la  FCM (Ndiaye, 2023). En effet, selon Fall 
(2008), la  biodiversité de cette forêt en fa isa it 
un endroit de choix pour la  cueillette de plantes 
médicinales par les praticiens traditionnels, 
qui ont recours à  des techniques de récolte 
destructrices pour l’écosystème en prélevant 
les racines et les écorces des arbres. De même, 
la  divagation du bétail compromet la  survie des 
espèces avec la  disparition de la  majeure partie 
de la  jeune régénération (Fall et al., 2008).

L’analyse de la  structure horizontale du 
peuplement forestier révèle une distribution en 
« L » avec une dominance des petits diamètres 
(5 à  25 cm) représentant 78,24 % de l’ensemble. 
Selon Sambou et al. (1996), la  prédominance 
d’arbres de petits diamètres traduit une capacité 
de régénération du peuplement. Ces résultats 
diffèrent de ceux de Gomis et al. (2022) qui ont 
trouvé une population à dominance adulte à  Djilor. 
Cette différence pourrait s’expliquer par leurs 
régimes pluviométriques qui sont beaucoup plus 
grands en Casamance. En effet, la  pluviométrie 
est très déterminante dans l’accroissement des 
végétaux.

La structure verticale montre une prédominance 
d’individus mesurant entre 4,5 et 8,5 m, 
représentant 71,21% de l’effectif de la  population. 
La dominance d’individus de taille petite peut 
indiquer une phase de développement régulier de 
la  forêt où les individus n’ont pas encore atteint 
leur maturité maximale mais sont en croissance 
active. L’asymétrie vers les petites hauteurs 
pourrait refléter une dynamique de régénération 
active où de nombreux jeunes arbres sont présents, 
potentiellement en raison de programmes 
de reboisement ou de régénération naturelle 
favorisée par les conditions locales. Ces résultats 
sont semblables à  ceux de Diedhiou et al. (2015) 
qui ont montré une distribution des hauteurs 
d’arbres similaire, avec une prédominance des 
tailles relativement petites et une asymétrie 
vers les petites hauteurs, suggérant également 
une régénération active dans la  forêt classée de 
Bandia. 
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Les résultats montrent que la  FCM est menacée 
par une forte dégradation et déforestation dues 
à  la  construction d’infrastructures, à  l’expansion 
agricole, aux inondations, à  la  coupe illicite de 
bois, aux feux de brousse et à  la  pollution. En 
effet, la  FCM abrite plusieurs infrastructures qui 
ont impacté négativement la  forêt. Ces résultats 
confirment ceux de l’étude menée par Tounkara 
(2021) sur les effets externes de la  dynamique 
de la  FCM. Selon cette étude, la  construction 
de l’autoroute à  péage et du TER a entraîné la 
destruction d’une partie de la  végétation de la 
forêt, qui représente le seul poumon vert de Dakar. 
Les emprises nécessaires à  ces infrastructures ont 
respectivement occupé 35 et 25 ha de la  forêt, 
ce qui a  eu des conséquences néfastes sur sa 
végétation. A cela s’ajoutent la  construction de 
la  route Keur Massar-Route Nationale 1 (RN1), 
les stations d’essence comme Total et SENOIL et 
les concessions des entreprises comme la Société 
Nationale d’Electricité du Sénégal (SENELEC) 
et HENAN CHINE (Seck, 2021). Par ailleurs, les 
résultats ont montré que les champs agricoles, 
ont gagné de l’espace au détriment des forêts. Ces 
résultats sont conformes avec ceux de Cisse (2024), 
qui montre l’augmentation de la  classe champs 
agricoles qui gagne du terrain dans la  FCM. Ces 
résultats pourraient s’expliquer par le fait que, 
la  forêt possède en son sein des cours d’eau, qui 
constituent des atouts pour l’agriculture, ce qui fait 
que les populations environnantes sont toujours 
tentées d’y installer leurs champs, d’autres y 

construisent même leurs habitations temporaires 
(Cisse, 2024). De même, les résultats ont révélé la 
présence de nombreux arbres morts sur pied et 
de Typha domingensis (Pers.) Steud., témoignant 
des effets des inondations. Ce résultat est en 
conformité avec ceux de Ndao (2012) qui affirme 
que les Niayes sont des dépressions interdunaires 
dans lesquelles affleure ou sub-affleure la 
nappe phréatique des sables quaternaires. Ceci 
pourrait être dû au fait que la  forêt a  perdu 
une grande partie de sa capacité d’absorber les 
eaux de pluie, ce qui pourrait être à  l’origine des 
inondations.  En outre, les résultats ont révélé que 
la  diminution de la  couverture ligneuse est due 
à divers facteurs anthropiques, tels que la  coupe 
illicite de bois, la  récolte de plantes médicinales et 
les feux de brousse. Ces résultats sont synonymes 
des cas de coupes frauduleuses observés dans la 
zone par Ndiaye (2023), principalement dans les 
plantations de Eucalyptus camaldulensis Dehnh, 
non seulement par les populations locales, mais 
également par des personnes venant parfois de 
loin. De plus, les résultats montrent une utilisation 
de la  FCM comme décharge publique, facteur 
pouvant expliquer la  dégradation de la  forêt. Ces 
résultats confirment aussi ceux de Fall et Hane 
(2022) qui affirment que la  mauvaise gestion 
des déchets dans cette zone est à  l’origine d’une 
grande partie des nuisances et pollutions (odeurs 
nauséabondes, émissions de gaz à effet de serre, 
pollutions des sols et des nappes phréatiques, etc.).

Conclusion

L’étude a montré que la  flore de la  FCM présente 
une diversité faible composée de 24 espèces 
réparties entre 12 familles. Les espèces les plus 
représentées sont Anacardium occidentale L., 
Eucalyptus camaldulensis Dehnh. Les structures 
horizontales et verticales de la  FCM montrent 
qu’elle est caractérisée par une formation arbustive. 
Parmi les espèces, A. occidentale se distingue de par 
son abondance, sa  surfaces terrière et sa densité 
élevées. Cependant, la  végétation présente une 
régénération limitée. Les facteurs moteurs de 
la  dégradation et de la  déforestation ont été 
entre autres la  construction d’infrastructures, 

l’expansion agricole, les inondations, la  coupe 
illicite de bois, les feux de brousses et la  pollution 
avec des déchets déversés dans la  forêt. Dès lors, 
la  FCM se présente comme un espace menacé à 
conquérir. C’est pourquoi, au risque de la  voir 
disparaitre, il est impératif qu’elle soit conservée. 
Compte tenu de l’urbanisation qui se développe 
tout autour de FCM et des théories scientifiques 
sur la  disparition de la  végétation locale au profit 
des espèces exotiques dans les villes, une étude 
portant sur la  place de la  végétation ligneuse 
locale de la  FCM devrait être entreprise.
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